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A Monsieur  de  N.*** 
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UI  , mon  respectable  ami,  vous  avez  raison  d’en 
être  convaincu  ; la  répugnance  qui  vous  fit  d’abord  rejetcer  L{  g G 
& combattre  avec  tant  d’énergie  la  soumiffion  qu’on  nous 
demande  , se  concilie  parfaitement  avec  tous  les  vrais  prin- 
cipes conservés  dans  leur  intégrité  primitive  ; & seuls  il* 
omMe  droit  de  fixer  nos  idées,  de  nous  prescrire  des  de- 
voirs , de  nous  tracer  des  réglés  sûres  de  morale  & de 
conduite.  Vous  n’avez  eu  besoin  ni  d’une  longue  & pemble 
étude,  ni  de  méditations  profondes  & refléchies  , pour  dé- 
mêler l’irrégularité  de  cette  soumiffion  ,*  car  Dieu  qui  nous 
a donné  des* sens  extérieurs  & phyüques  pour  la  conser- 
vation de  notre  corps  , a bien  voulu  nous  donner  auffi  un 
sens  intérieur  , un  instinct  moral , pour  nous  avertir  promp- 
tement de  cequ.i  peut  devenir  utile  , ou  nuisible  au  bien  de 
notre  ame.  Si  votre  esprit  pénétrant  & juste,  mais  éclaire 
des  vives  lumières  de  la  foi  , appsrçoit  au  premier  coup 
d’œnil , St  les  devoirs  d’un  vrai  disciple  de  Jesus-Christ  , 

& ceux  d’un  sujet  fidèle  à l’autorité  légitime  ; votre  cœur 
droit  St  fmcére  , ou  pour  me  servir  de  l’expreffion  d un 
Pere  de  l’Eglise  votre  cœur  naturellement  Chrétien  reçoit 
avec  enipréiTement , pour  ne  plus  les  abandonner , les  vei  ires 
que  la  religion  catholique  nous  enseigne,  & les  obligations 
qu’elle  nous  impose.  . 

Eclairé  par  le  flambeau  de  la  foi  , vous  avez  donc  juge 
que  la  sou.n  ssion  aux  lois  de  la  prétendue  république  fran- 
çaise , ne  pouvoir  s’accorder  ni  avec  l’ensemble  des  vérités 
évangéliques  , ni  avec  un  grand  nombre  des  préceptes  de 
la  murale  chrétienne  , & vous  avez  clairement  apperçu 
combien  étoient  foibles  les  remparts  derrière  lesquels 
messieurs  les  soumis  s’étoient  retranchés  avec  leur  sou- 
mission. Vous  avez  bien  raison  d’assurer  9 Monsieur  7 

A 


N! 


qu’en  adoptant  leur  principe  distinctif  de  soumission  acttv® 
& de  soumission  passive  , iis  auroient  pû,  fi  on  Peut  exige, 
se  soumettre  au  Taimud  des  Rabbins  , au  Coram  des  Mu- 
sulmans aux  institutions  de  Calvin  , à l’ Augustin  de  dan- 
sent us,  à la  prestation  du  premier  & du  second  serment  &c 
&c  $cc.  Et  sans-doute  , ce  fameux  héros  de  l’impiéré  , ce 
vieux  patriarche  de  la  philosophie  moderne , quiafait  r nt 
de  mal  à la  France  , je  veux  dire  Voltaire  , avoir  ce  même 
principe  lorsqu’il  fait  dire  à son  Aizire  : 

Chrérienne  dans  Paris , Musulmane  en  ces  lieux. 

Avec  ce  principe,  les  trois  jeunes  compagnons  de  Daniel 
n’auroient  pas  été  jettes  dans  la  fournaise  ardente  , & les 
premiers  chrétiens  auraient  pu  sacrifier  aux  dieux  de  César: 
en  effet  , leurs  persécuteurs  n’eussent-ils  pas  été  satisfaits 
de  leur,  soumission  quoique  passive  , & quoique  point  sui- 
vie de  l'adhésion  intérieure?  Mais  je  ne  sais  trop  fi  la 
conscience  timorée  de  ces  trois  vertueux  Israélites  , & les 
principes  religieux  des  premiers  chrétiens  de  PBglise  , se 
fussent  accommodés  d’une  semblable  morale. 

Du  reste,  de  combien  de  maux  cette  doctrine  n’eur-eîîe 
pas  préservé  la  malheureuse  humanité  , & combien  de  cri- 
mes n’eut-eile  pas  épargné  aux  tyrans  qui  Font  persécutée? 
Mais  avec  cette  domine  suffi,  la  religion  chrétienne 
pourroit-elle  se  glorifier  d’avoir  un  seul  martir  ? 

Ce  que  vous  dites  , Monsieur  , de  notre  position  actu- 
elle , comparée,  avec  celle  des  Machabées  ,est  parfaitement 
juste,  les  rapports  mutuels  en  sont  frappans.  Devons-nous 
donc  ceffer  d’admirer  les  vertus  magnanimes  de  ces  Saints 
personnages  devenus  martyrs  de  l’amour  qu’ils  portoienr  à 
la  religion  & aux  lois  de  leur  pays;  & devons-nous  refuser 
des  éloges  au  courage  héroïque  des  Eléatar  , des  Marathias 
des  Simon  , des  Juda  &c.  &c.  pour  ne  déplorer  que  leur 
funeste  aveuglement  , de  n’avoir  pas  sû  accorder  une  sou- 
mission paffive  aux  ordres  impies  du  cruel  Amiochus  ? 

Sans-doute  Messieurs  les  prometrans  n’eussent  pas  man- 
qué de  dire  au  Saint  homme  Tobie  de  laisser  aux  morts  le, 
soin,  d’ensevelir  leurs  morts  , plutôt  que  de  s’exposer  en 
transgreffanr  les  ordres  de  Sennacherib,  à perdre  sa  fortune 
A:  la  vie  , plutôt  que  de  susciter  contre  le  peuple  d’Israël, 
•une  nouvelle  persécution  plus  cruelle  & plus  atcroçe.  lous 
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tes  lieux  commun;?  aurotent  certainement  trouve  le  Saint 
homme  ferme  & inébranlable  dans  sa  pieuse  résolution  , & 
nous  savons  que  si  le  Saint-esprit  a daigné  proposer  à l’ad- 
miration de  tous  ies  fiicles  , la  religion  de  ce  vertueux 
patriarche  envers  les  morts  , & que  si  le  Ciel  , par  urt 
éclatant  miracle  , voulut  bien  lui  rendre  la  vue  dont  U 
faisoit  un  11  louable  usage  , c’est  parce  qu’aux  menaces  de 
Sennacherib,  il  eut  le  courage  d’opposer*une  resistenceque 
rien  ne  pût  ébranler  , & parce  qu’il  eut  le  courage  peut- 
être  plus  grand  encore  , de  résister  aux  timides  conseils  de 
scs  amis  cruellement  compatissons. 

Aux  traits  d’histoire  sainte  que  vous  venez  de  citer  , 
vous  ajoutés  l’exemple  de  Saint  Thomas  de  Cantorbéri  -,  qui 
souffrit  le  martire  , plutôt  que  de  se  soumettre  à une  loi 
d’Henri  II  qui  privoit  l’Eglise  d’Angleterre  de  ses  droits, 
de  ses  privilèges  ou  de  ses  immunités  ; vous  concluez  oe  ces 
exemples  , qu’on  peut  en  sûrets  de  conscience  refuser  sa 
soumission  aux  lois  actuelles  de  la  France  : votre  conclu- 
sion est  parfaitement  certaine  ; mais  ne  me  demandez  pas  , 
car  je  l’ignore,  qui  est-ce  qui  pourra  donner  au  parti 


contraire  le  même  dégré  de  certitude  ? 


Oui  comme  vous  je  pense  , Monsieur  , que  la  convention 
nationale  veut  que  nous  soyons  soumis  aujourd’hui  par  les 
mêmes  raisons  , & par  les  mêmes  motifs  que  les  deux  as- 
semblées précédentes  avaient  voulu  que  nous  fulïions  affer- 
mentés  ; c’eft-à-dire  que  celle-ci  comme  les  autres  veut 
nous  attacher  à son  char  , nous  rendre  confîiîuiionnels  , 
nous  faire  adopter  &:  partager  son  œuvre  d’iniquité  , nous 
affervir  , en  un  mot  , & par  nous  aftbrvir  le  peuple. 

Chrétien  exact  dans  tous  vos  devoirs  de  religion  , vous 
n’étes  pas  moins  sujet  fiiéle  à l’autorité  légitimé  , & vos 
principes  à cet  égard  , sont  également  conformes  au  dogme 
Catholique  & à la  morale  évangélique  ; car  , comme  vous 
l’observés  très-bien  ,1a  religion  plus  encore  que  la  politi- 
que , nous  prescrit  le  respect,  l’obéissance.  & la  soumifiion 
envers  notre  souverain  légitime  ; puisque  Saint  Pierre  apres 
nous  avoir  fait  le  précepte  de  craindre  Dieu  , nous  fait  im- 
médiatement après  , celui  d’nonorer  le  Roi  ; Deum  timetey 
Regem  h&norificate  ; Petr.  z.  f.  17.  Or  est-ce  bien  hon- 
norer  f on  Roi  que  de  le  méconnoure , & lui  dire  avec  MM 
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les  soumis  eequeles  Juifs  dirent  de  Jésus-Christ , au  rems 
de  sa  paffion  , nous  ne  voulons  point  qu’il  régné  sur  nous  f 
no  lu  mu  s hune  regnare  super  nos  f S.  Luc.  19.  ÿ.  14. 

Si  la  doctrine  que  l’Eglise  de  France  profefle  dans  sa 
déclaration  de  1682  est  vraie  , c’est-à-dire  , si  les  Rois  de 
France  ont  directement  reçu  de  Dieu  , le  souverain  pou- 
voir pour  le  transmettre  à leurs  succeffeurs  légitimes  , sans 
qu’aucune  puissance  sur  la  terre  puisse  les  priver  de  ce 
droit  , Louis  XVIIî  eft  inconteftablement  Roi, . comme  ie 
furent  tous  ses  auguftes  ancêtres  , il  ne  lui  manque  abso- 
lument autre  chose  que  d’être  reconnu  comme  tel , par 
ceux  de  ses  sujets  révoltés  qui  le  tiennent  éloigné  de  son 
royaume  : mais  J C.  cefTa-t-il  d’être  le  Roi  des  Juifs  , 
parce  que  cette  nation  charnelle  & déïcide  , ne  voulut  pas 
le  reconnoirre  comme  son  souverain  légitime  ? Si  donc 
Louis  XVI?I  eft  roi  de  France  par  son  droit,  ( & son  droit 
à la  couronne  eft  incbnteftabîe  ) , nous  lui  devons  l’obéis- 
sance , la  soumifiîon  & la  fidélité.  Ces  devoirs  obligent 
rigoureusement  nos  consciences  , nous  serons  severement 
jugés  suivant  la  loi  qui  nous  les  prescrit  , & les  exemples 
de  sa  transgreflïon  quelques  grands  qu’ils  fufTent , quelques 
nombreux  qu’ils  soient  ne  nous  juftifieront  pas  aux  yeux 
de  Dieu.  Les  malheurs  du  temps  où  nous  vivons,  peuvent 
sans-doute  , rendre  dangereuse  la  profefiion  d’une  pareille 
doctrine  ; mais  la  loi  de  Dieu  , immuable  comme  lui  , reste 
toujours  la  même  , & la  faire  varier  selon  les  tems  , les 
lieux  & les  circonftances  , c’eft  la  méconnoîrre. 

Du  reste  , quand  même  par  leurs  subtilités  & parleurs 
sophismes  , MM  les  prêtres  soumis  seroienr  venus  à bout 
d’obscurcir  & de  jetter  des  donnes  sur  nos  obligations  , & 
sur  nos  devoirs  ; l’histoire  sainte  tranchant  toute  sorte  de 
difficultés  , leur  rend  à la  fois  & leur  première  certitude  , 
& toute  leur  évidence  , & la  plénitude  de  leurs  droits.  En 
effet,  fi  une  rnere  dénaturée  s’empare  de  l’autorité  de  son 
fils  durant  son  bas  âge  , le  pontife  îoïa'da  fait  une  ligue 
sainte  pour  ie  rétablir  sur  son  trône:  déjà  la  cruelle  usur- 
patrice , déteftable  homicide  de  tant  de  Rois  , jouiftoit 
depuis  fix  ans  du  succès  de  ses  horribles  parricides , lorsque 
le  souverain  pontife  à la  tête  des  Lévites  & des  Grands  du 
Royaume  , produisit  ie  jeune  Roi  JOAS  devant  ie  Peuple  , 


& tous  d’un  commun  aecorc  , firent  retentir  le  temple  du 
en  mile  fois  repéré  , Vive  le  Roi  ! VivatRc j:/ 4 rtg.  11  U 
Meilleurs  les  soumis  : 

Le  sang  dévoué  Roi  crie.  8f  n’est  point  écouté, 
Rompez,  rompez  tout  pacte  avec  i*  niquité. 

Vous  comparez  , Monsieur  , les  prêtres  soumis  avec 
restriction  , à une  personne  qui  consentiroit  à prendte  une 
forte  doze  de  poison  , pourvu  qu’on  voulut  bien  lui  per- 
mettre d’avaler  un  léger  vomitif.  Vous  redouteriez  cec 
effai,  & préalablement  encore  vous. voudriez  être  bien  sûr 
de  la  personne  qui  vous  le  proposeroir. 

Vous  pensez  aullï  que  les  prêtres  qui  se  réservant  le 
spirituel  , se  soumettant  néanmoins  aux  loix  civiles  , doi- 
vent juger  que  celles-ci  sont  toutes  marquées  au  coin  de 
la  juftice  & de  l’équité  ; parce  que  fi  la  sévérité  de  leurs 
principes  ne  leur  permet  pas  de  souscrire  à des  lois  anti- 
religieuses , elle  ne  leur  permet  pas  davantage  de  se  sou- 
mettre à des  lois  injuftes  & iniques.  Le  châtiment  épou- 
vantable qui  suivit  de  près  l’usurpafion  de  l’héritage  de 
Naboth,  eft  une  preuve  incontestable  de  ia  haine  que  Dieu 
a toujours  porté  à l’injuftice  & à l’iniquité.  Or  , il  vous 
paroit  bien  difficile  , que  quelqu’un  puiffe  croire  aujour- 
d’hui , que  les  lois  civiles  de  nos  Licurgues  modernes, 
ayent  pour  base  les  principes  exacts  de  la  justice  & de  la 
probité. 

A votre  avis  , Monsieur  , le  Souverain  pontife  donna 
tin  terrible  coup  de  pied  à la  sou  million  , lorsque  dan?  son 
dernier  bref,  il  présenta  ces  deux  maximes  : Liberté , 
Egalité  , comme  JubverJives  de  tout  bon.  principe.  Mais  ce 
p’eft  pas  les  absoudre  de  ce  blâme  que  de  fe  loumetre  aux: 
lois  qui  en  dérivent.  N’eft-ce  pas  , fi  je  puis  parler  ainfi  , 
admettre  par  le  menu  , ceque  le  Pape  avoit  cru  devoir 
rejetrer  en  gros  ? 

Daiiieurs  , quoique  Rome  rç’ait  pas  encore  formellement 
prononcé  fur  i’acle  ae  fourni  filon  , elle  nous  en  dit  fufTifa- 
rnenr  dans  le  bref  que  vous  citez  , pour  nous  faire  douter 
au  moins  , fi  les  lois  actuelles  de  la  France  font  dans  l'ana- 
logie de  la  foi  ; or  ce  doute  feul  doit  nous  détourner  de  la 
soumiflîon  ; car  le  précieux  depot  delà  foi  fut  excîufivemenc 
confié  aux  princes  de  l’Eglife , pofuii  epifsopos  regerz  eedé* 
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jlan  Del.  Nous  ne  Tommes  do.ic  pas  juges  compétans  dans 
cette  affaire  ; vous  avez  eu  donc  raison  de  dire  à ceux  qui 
ont  eu  Se  courage  , ou  plutôt  la  foihleffe  de  décider  en 
faveur  de  la  fou  million  , ne  futor  ultra  crepidam. 

Far  une  conséquence  jufte  sans-doute  , mais  peut-être 
trop  fevére  vous  prétendez  , Monsieur  , que  quand  même 
par  impofîible  , l’Eglife  prononceront  en  faveur  de  la  fou- 
mifîîon  , MM  les  fournis  ne  feroiçnt  pas  exemps  de  biàm® 
d’avoir  eu  la  témérité  de  prévenir  le  jugemeur  du  S siège, 
ou  tout  au  mo  ns  de  nos  évêques  ; en  effet  la  partie  qu’ils 
regardent  comme  purement  civile,  noos  offre  ie  glus  grand 
procès  qui  ait  jamais  extfté  ; la  moitié  de  ia  francs 
fait  la  guerre  à l’autre  moitié  , & tout  cequi  a des  princi- 
pes ne  celle  de  reclamer,  du  moins  par  sa  conduire,  contre 
la  plus  inj ufte  , & ia  plus  cruelle  des  ufurpatidns.  Le  procès 
comme  l’on  dit,  eft  donc  encore  pendant,  lis  eft  adhuc fuk 
Indicé . Or  le  bon  sens  de  concert  avec  la  raison  auroient 
dû  faire  penfer  à MM  les  fournis  que  ce  n’étoir  pas  à eux 
de  prononcer  , & ils  auroient  très-fagement  répondu  s’ils 
avoient  dit  fimplemenr  : 

Non  noftrum  inter  vos  tarifas  camponere  liîes. 

Quand  à la  partie  qui  regarde  plus  directement  la  reli- 
gion & l’Eglise  ; vous  aimés  à rappell'er  une  époque  de  la 
révolution  , qui  couvrit  le  clergé  de  frsmce  d’une  gloire 
immortelle  , & vous  trouvez  la  queftion  décidée  par  la 
conduire  que  tinrent  alors  nos  Evêques.  En  effet  lorsque 
l’aftemblée  conftituan  e établît  le  tolléranrisme  univerfel  9 
en  décrétant  qu’il  n’y  avoir  point  de  religion  dominante 
en  France  , tous  nos  évéques  députés  & avec  eux  la  faine 
partie  du  fécond  ordre  du  clergé  réclamèrent  contre  ce 
décret  ; la  réfiftance  qu’ils  opposèrent  fut  invincible  ; ni  la 
certitude  de  voir  leur  fortune  enlevée  , ni  la  cruelle  pers- 
pective d’être  exilés  de  leur  patrie;  ni  le  danger  imminent 
de  perdre  la  vie  , rien  en  un  mot  ne  fut  capable  d’ebranler 
leur  héroïque  fermeté.  (*)  Croit-on  qu’ils  viendront 


( * ) On  sait  qu’alors  le  trop  fameux  Mirabeau  die , parlant  du<  large 
nous  lui  avons  tout  enlevé  excepté  L'honneur  ; éloge  d’autant  plus  flacreut 
pour  les  ministres  de  l’église  de  France  , qu’il  sotçou  de  la  bouche  d’ua 


aujourd'hui  baîffer  honteufement  leur  tête  fous  le  joug 
qu’ils  fecduerent  alors  avec  unefi  noble  fierté  ? Ils  jugèrent 
que  le  b;en  de  la  religion  exigeoit  d’eux  les  facrifices 
qu’ils  firent  fi  généreufement  , & jugeant  aujourd’hui  le 
contraire  , ils  viendroîent  par  regrets  en  folliciter  le  tardif 
dédommagement  î Certes  nous  avons  des  penfées  plus  di- 
gnes d’eux  ; ils  nous  disent  fans-doute  •>  avec  tout  le  i,es$ 
dont  ils  ont  donné  de  fi  grandes  preuves  : un  fini  pie  mur 
de  séparation,  un  mur  mitoyen  avec  le fchisme  & 1 herefie 
ne  fa u roi t nous  fuffire  ; notre  religion  concernée  veut  un 
triple  mur  d’airain  , & nous  l’aurons  par  le  refus  de  la 
fou  million  qu’on  nous  demande.  Iis  nous  disent , apres  vou* 
être  montrés  iufqu’ici  , nos  dignes  & fideles  coopérateurs, 
ne  nous  perdez  pas  maintenant  de  vue  , nous  que  la  divine 
providence  vous  a préposés  ; confiderez  notre  conduite  5 
imitez  notre  foi  f sur-tout  ne  vous  laiffez  pas  emporter  a 
une  funefte  diverfité  d’opinions  , & ne  vous  laiffez  pas  fé- 
duire  par  des  do&rines  étrangères  à là  do&rine  immuable 
de  J.  C.  ; car  J.  C.  était  hier  , il  eft  aujourd’hui  & il  fera 
le  même  dans  tous  les  fièctes.  Ils  nous  disent  , confiderez 
& demandez  quels  font  les  antiques  fentiers  pour  connoitre 
la  bonne  voie  > marchez-y  & vous  trouverez  la  paix  oc  le 
rafraichiffement  de  vos  âmes.  ( "f*  ) 

Délivrés  de  la  crainte  de  calomnier  nos  législateurs  , 
nous  pouvons  affûter  que  puisqu’ils  ne  reconotffaient  , & 
que  même  ils  n’avoient  aucune  religion  , ils  n’ont  prétendu 
porter  aucune  loi  religieuse:  à leurs  yeux  tout  eft  tem- 
porel , civil  & politique  ; l’abandon  qu’ils  feroîent  du 
fpirituel  , pourroit  donc  avoir  l’apparence  ^ d un  facrifice 
généreux  en  faveur  de  la  conscience  timotee  de  MM  tes 
prometrans  , mais  certainement  il  n’en  auroit  pas  la  réalité. 
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de  leurs  plus  redoutables  ennemis:  mais  que  diroït*  il  aujourd  hui 
de  ceux  qui  fe  foumettenc  à des  lois  beaucoup  plus  pernicieuse  sous 
tous  les  rapports  ? 

( t ) Mementote  prcepofitorum  vestrorum  , qui  1 5 cuti  surit  vobiï 
verbum  dei , quorum  intuentes  exirum  conversaticnis  , imicamins 
fidem  , Jefus  Cbristus  heri , bodie  , rpse  & in  fæcula  , doctrims  vants 
& peregrinis  nolite  abduci.  bebr.  Ij.  v 8 St  9. 

Videte  & interrogate  de  femitis  amiquis.  quæ  lu  via  bona  , St 
ambulatein  ea , & invenietis  refrigeriun  arniuabus  ve^uis,  Jeteœ,  6 16 
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Car  dès-lors  qu’ils  obtiendraient  du  cierge  sa  soumtfïïon 
à leurs  lois  civiles  , ils  en  obtiendraient  par  le  fait  une 
fbumission  générale  & univerfelte  pour  toutes  les  lois  for- 
îies  de  leu  attelier.  Ceci  devient  une  preuve  manifefte 
que  s’il  fur  jamais  indispensable  de  fixer  la  vraie  valeur 
des  exprefilons , d’en  déterminer  le  sens  avec  une  précifion 
rigoureuse  , de  l’annoncer  même  de  la  maniéré  la  moins 
équivoque,  ce  fut  très-certainement  dans  la  formule  de 
foumhlîon  qu’on  exige  les  ecdéûa'diques  ; car  on  n’ignore 
pas  qu’une  adion  pour  erre  louable  , doit  être  bonne  en 
tout  point,  & que  le  vice  d’une  de  ses  parties  la  rend 
vicieuse  toute  entière  ; bonum  ex  integrâ  causâ  , mdlunt 
ex  quocumque  defccîâ  ; ce  principe  qui  eft  de  tous  les 
théologiens  , fut  tou  ours  la  bafe  de  la  morale  chrétienne. 
S.  Jacques  nous  dit  , que  quiconque  pèche  contre  un  seul 
article  de  la  loi  , fe  rend  coupable  envers  toute  la  loi  ; 
quicumquc  peccaverit  in  uno  faclus  ejî  omnium  reus.  2.  10. 
N’y  eut-il  donc  qu’une  feule  loi  criminelle  dans  le  code 
légîfîatif  proposé  à la  fouscription  du  clergé  , s’y  soumettre 
en  général  fans  l’avoir  formellement  excepté  , ce  feroic  un 
crime  difent  tous  les  théologiens  ; ce  seroic  fe  rendre 
coupable  envers  toute  la  loi  , dit  S.  Jacques.  Ii  eut  donc 
été  néceffaire  d’avoir  fous  les  yeux  un  tableau  de  toutes 
les  lois  républicaines  , de  les  peser  en  détail , de  les  exa- 
miner l’une  après  l’autre  pour  les  adopter  ou  les  rejetrer. 
Telle  eft  la  marche  qu’on  tient  tous  les  jours  dans  des 
affaires  d’une  bien  moindre  importance,  & les  minières 
de  i’Eglife  n’auroient  pas  dû  s’en  écarter  ; sur-tout  dans 
les  circonftances  fingulierenxenr  critiques  , où  les  a jettes 
la  convention  nationale.  Or  ne  pouvonï-nous  pas  affûter 
que  fi  on  eut  fait  puûer  pa1'  le  creufet  de  la  foi  catholique, 
de  la  morale  chrétienne  , & par  celui  de  la  fevere  probité  , 
les  lois  auxquelles  on  veut. nous  aliujetttr  , on  n’en  aurait 
peut-être  pas  trouvé  une  feule  qui  eut  pu  jufhftet  notre 
sou  mi  filon  ? 

Du  reste  la  souscription  claire  Sz  précise  des  lois  qui 
auro'enr  fo.nenu  cet  té  épreuve  , mais  auffi  le  rejet  formel 
& manifefle  de  celles  qui  n’auroient  pas  eu  ce  cara&ére, 
en  mertant  à couvert  les  vrais  principes , & en  éloignant 
d’eux  les  doutes  , les  incertitudes  & le  louche  inséparables 

d’une 


( 
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d’une  fouseription  vague  Si  générale  , eufîent  acquitté 
peut-être  la  confcience  de  MM  les  promettans  , anffi  bien 
des  prêtres  effrayés  de  s’être  fournis  a un  tas  de  lois  dont 
les  unes  sont  impies  & facriléges  , les  autres  injuftes  & 
tyranniques  , & toutes  effentiellement  viciées  dans  le 
principe  d’où  elles  dérivent  ; affurent-ils  qu’ils  ne  fe  font, 
dans  la  réalité  , fournis  à aucune  d elles.  La  comparaifon 
que  vous  faites  , Monsieur  , de  cette  maniéré  de  prêtres 
soumis  , à un  harlequ'in  habile  , pour  être  fcnrlefque  n’en 
est  pas  moins  fondée  en  raison  ; en  effet  , la  municipalité 
a reçu  leur  fourmilion  ; ils  ne  l’ont  point  rétractée  , ils 
l’ont  donc  escamotée.  Mais  vcudroient-ils  ces  doétewrs 
adroits  , engager  leur  fortune  , & ne  la  croiroient-ils  pas 
perdue,  s’ils  consentoient  à l’aliéner*  par  un  acte  public 
avoué  & ligné  d’eux  , configné  dans  tous  le  greffes  des 
tribuneaux  civils  , & revetu  de  toutes  les  formes  légales 
extérieures  ? Recourir  à un  expédient  fi  puéril  , fe  confier 
en  un  fi  pitoyable  fubterfuge  , n’eft'-ce  pas  avouant  fa 
défaite  fe  couvrir  de  honte  ? Que  n’ont-ils  plutôt  répondu 
comme  ce  philofophe  de  l’antiquité  payenne  , qu'on  nous 
remene  aux  carrières  F Du  moins  nous  aurions  pu  louer 
leur  courage  & leur  loyauté.  On  fait  que  dans  les  troubles 
qui  agirerent  la  minorité  de  Louis  XIV  , le  premier  préfi- 
dent  Molé  courut  le  danger  de  mourir  victime  , & je 
pourrois  dire  martyr  de  la  fidélité  au  Roi.  Animé  de  cette 
sainte  & noble  fierté,  qui  caraètérifa  toujours  les  généreux 
défenseurs  de  l’autel  Si  du  trône  , M,  de  Mole  fit  aux 
séditieux  qui  vouloient  l’affafîiner  cette  admirable  repense  . 
mon  ame  efl  à Dieu  , mon  cœur  eji  au  Roi  & mon  corps 
eft  aux  méchans.  • 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  lois  républicaines  découlaient 
d’une  fource  inconceftablément  viciee  ; en  effet  , l’autorité 
légiflative  fuppose  effentiellement  le  pouvoir  fouverain  ; 
mais  de  qui  la  convention  nationale  a-t-elle  reçu  le  pouvoir 
fuprême  ? Seroit-ce  de  l’affemblée  conftituee  ? Et  celle-ci 
de  qui  l’avoit-elle  reçu  ? De  i’affemblée  conftituante  , nous 
dira-t-on  fans-doute.  Mais  par  qui  l’affemblée  confiituante 
a-t-eiie  pu  être  inveftie  de  cette  étonnante  Si  funefte  pré- 
rogative ? Seroit-ce  par  elle-mê-me  ? Elle  n’a  pu  se  donner 
cequ’elie  n’ayoit  pas  , Si  aucun  des  cayer.s  de  fes  commet- 
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tans  ne  lui  attr'buoir  le  pouvoir  fupréme  qu’elle  s’arrogea 
dans  ce  jeu  de  paume  de  Versailles , ou  elle  s’éroïc  refusée. 
D auteurs  i aïïc-mblee  elle  - même  & le  peuple  français 
eu-  enr  tous  également  fu.jers  de  Louis  XVI.  Er  qu’on  nous 
dste  qu!  .es  a denés  du  ferment  de  fidélité,  qu’ils  lui 
a voient  tous  prête  par  eux- mêmes  , ou  par  leurs  représen- 
tans  : Les  malheurs  de  cet  infortune  monarque  feroienr- 
iL  aux  yeux  ae  MM  les  prometrans  un  motif  l'uffisant  pour 
meconnoitre  fes  'droits?  Ou  bien  , parce  qu’un  grand 
no  mbre  de  perfonnes  les  méconnoir  aujourd’hui  , fe  croi- 
r o i en  t - s 1 s a u t o r i les  à les  meconnoitre  aulîi  ) Mais  otirre 
qu  une  pareille  morale  ferait  peu  d’honneur  à leurs  âmes 
magnanimes,  que  devient  alors  la  religion  du  ferment, 
îeligion  il  feverement  obfervée  jufques  dans  le  fein  du 
paganifrne  ?^Ha  ! s’il  en  est  ainsi  , le  ferment  a cefie  d’être 
tm  lien  Caere,  un  lien  indiHoluble  , il  n’eft  plus  qu’un  jeu 
pneni  & facrilege.  Quels  principes  , Mpnfieur  , & quelle 
morale  . ben  efi  donc  que  par  le  plus  horrible  de  tous  les 
futaies  , qu  on  a pu  enlever  à Louis  XVI  & fa  couronne  & 
n ceptre.  Le  temps  il  effc  vrai  , pourrait  un  jour  peut- 
erre  , couvrir  de  fes  ailes  l’injuftice  de  cet  ehvahitfemenr  : 
rr.nrs  il  ferait  bien  furprënant  qu’aux  yeux  du  clergé  , 

I usurpation  de  la  république  , qui  n’a  que  trois  ans  de 
curee  , fur  fuffifa ment  établie  , tandisqne  les  repréfenrans 
/ u rfPo  !^Ue  ' °nr  /utee  que  l’ufurpation  prérendue  ou 
r-  - e e ..  ugues-Capet  , qui  avoir  duré  huit  cens  ans  , 
n eroit  pas  encore  légitimée. 

L- conviendrai  qu’il  nVftpas  aifé  d’affigner  avec  précifion 
la  duree  de  temps  neceiTa  re  pour  légit  imer  une  ufurparion; 
c efl:  une  cnofe  morale.  Mais  sM  faut  une  pofieifion  paifible 
de  r,  ente ; ans  , pour  preférire  contre  le  plus  mince  particu- 
lier , s il  ralloit  puis  d’un  fiëcle  pour  preferire  contre  le 
.,rr  Perpera”r-°n  que  trois  années  pendant  lefquelles 
pi  u. leurs  fouverams  étrangers  ont  réclamé  les  armes  à la 
ir.^n  , pendant  lefquelies  un  très-grand  nombre  de  français 
onr  •aoffi.reciarnsV  du  moins  par  leur  conduire  ; penfera-c-ou 
que  t’o-s  années  fuffiféne  pour  légitimer  l’ufurparion  de  la 
Çîus  blilc  c^uronne  de  î,ur,iv  «*;  : Parlant  de  la  divifion  des 
OU  tr,JUS  f °LV' ' Rooozn  , IV i B 3 fluet  dit  : « rn  voit  par  là  , 
»que  f our  Je  bien  de  la  paix,  de  pour  la  ftabimé  des  choies 
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^humaines  ; les  Royaumes  fondés  d’abord  fur  la  rébellion 
» ians  la  fuire  font  regardés  comme  devenus  légitimes  , ou 
»Drfr  la  longue  pofTefiion  , ou  par  les  traités  & la  recon- 
«noiflànce  des  rois  precédens.»  polir,  fac.  liv.  9.  an . 4. 
prop.  6.  Or  pas  une  de  fes  conditions  n’eft  applicable  à 
l’état  a&uel  de  la  France.  « Les  bons  fujets  , dit  ailleurs  M 
» Boffuet  ne  fe  renoienr  pas  quittes  du  respeét  qu’ils  de- 
»vo-enc  à leur  Roi  ( Sédécias)  après  même  que  fon 
«Royaume  fut  renverfé  , & qu’il  fur  emmené  comme  un 
x> captif  avec  tout  fon  peuple  , iis  refpeûoient  jufques  dans 
«les  fers  , & après  la  ruine  du  royaume  , le  caractère  fac  ré 
»de  l’autorité  Royale.  ibicL.  liv.  6.  art.  2.  prop  4. 

Un  Roi  quoique  vaincu  , garde  fon  cara&èré  , 

Aux  fidèles  fujets  fa  vue  eft  toujours  chere. 

Au  moment  qu’il  paroit  les  plus  grands  conquérans. 
Pour  vertueux  qu’ils  foient , ne  font  que  des  t.vrans  , 
Er  dans  le  fonds  des  coeurs,  fa  préfence  fait  naîrre 
Uu  mouvement  fecret  qui  les  rend  à leur  maître.  Corn., 
Tels  feront  , fans-doute,  les  fenrimens  de  la  plupart  des 
membres  d’un  cierge'  qui  donna  toujours  l’exemple  de  la 
plus  inviolable  fidélité'  , envers  fes  fou verai ns  légitimes  ; 
oui  , les  minières  de  l’églife  de  france  n’oublieront  jamais 
ce  jour  qui  fur  pour  -leur monarque  & fi  glorieux  &;  fi 
funefte  ; ce  jour  qui  doit  être  écrit  en  caractères  inéffaçabies 
dans  les  annales  de  la  religion  ; ce  jour  auquel  on  voulue 
contraindre  Louis  XVI  à fandionner  un  décrer  , qui 
condarnnoir  à la  proferiprion  , au  banni fiemenr  , à la  dé- 
portation , les  prêtres  qui  refteroient  fidèles  à leur  devoir. 
Rien  ne  put  vaincre  fon  intrépide  fermeté  à défendre  certe 
portion  chérie  de  fes  fujets  , & la  magnanime  réfifiance 
que  ce  religieux  monarque  ne  ce  fia  d’oppofer  à une  loi  fi 
profondément  inique  , fur  comme  le  premier  anneau  de 

cerre  chaîne  de  malheurs  qui  le  conduifir Français  î i 

Quel  événement  vais-je  rappelîer  à votre  memnoire  i Qui 
le  conduific  à l’échafaud; 

O mon  ami  , je  me  foumertrais  aux  facriléges  meurtriers 
de  mon  Roi  1 Je  foufçrira’s  à un  code  de  lois  arrofë  de  fon 
fan  g ! Illuftre  defeendanr  de  tant  d’illuftres  ayeux  , Prince, 
plus  vertueux  encore  que  vous  ne  fûtes  infortuné  ! Si  du 
haut  des  Cieux  où  la  piété  vous  a conduit , vous  daignez 
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jerter  un  regard  fur  cette  terre  défolée , de  quel  œui! 
verrez-vous  ces  hommes  foibles  qui  foulant  aux  pieds  le 
ferment  de  fidelité  qu’ils  vous  avoient  prête' , abadonnenc 
lâchement,  les  droits  de  votre  augufte  poftérité  : Non,  mon 
Roi!  Je  ne  vous  ferai  point  infidèle  ; ma  langue  s’attache- 
rait plutôt  à fnon  palais  , ma  main  fe  deftecherait  plutôt  , 
que  d’être  proftituée  à la  criminelle  fignacure  d’une  pro- 
jneffe  que  vous  ne  oourriez  lire  fans  indignation. 

MM  les  foumiffionnaires  ne  ceftenr  de  produire  , en  fa- 
veur de  leur  opinion  , un  texte  pris  de  l’épître  de  S.  Paul 
aux  rom.  chap.  13.  fi  1.  Omnis  anima  potefiatibus  fubli- 
mioribus  fubdita  fit  ; non  enim  eft  potefias  ( fublimior  ) ni(i 
à Deo  ; qucz  autem  funt  potefiates  à Deo  , ordinatcs  funt . 
C’eft  ainfi  qu’on  lit  dans  le  texte  original  grec. 

Il  eft  donc  important  , Monfieur  , de  bien  pénétrer  la 
véritable  fens  de  ces  parolles  de  l’Apôtre;  l’on  doit  dabord 
remarquer  que  S.  Paul  ne  dit  pas  omnis  anima  potefiatibus 
QUIBUSCUMQUE  fubdita  fit , que  toute  ame  foit  foumife  à 
toute  forte  de  puiftance  , il  dit  aux  puiftances  les  plus 
fublimes  fublïmioribus  ; ce  mot  eft  la  traduélion  du  mot 
grec  ÜPERECOUSAYS , qui  lignifie  grammaticalement  fuper - 
eminentibus  , prœftanûoribus.  Mais  quel  eft  le  pouvoir, 
l’autorité  , la  puiftance  la  plus  fublirne  , la  plus  éminente, 
la  plus  exéllente  qu’il  y ait  dans  le  monde  ? Eft-ce  la  puif- 
fance  ufurpée  ? Eft-ce  la  puiftance  tyrannique  ? Eft-ce 
même  la  puiftance  humaine  la  plus  légitime  remife  dans  les 
mains  d’un  véritable  Roi  , ou  d’un  premier  magtftrat  civil 
& politique  ? Non  fans-doute.  Il  eft  une  puiftance  audeftus 
de  celle-là;  c’eft  celle  de  l’Eglife  catholique  , «&nous 
difoir  S.  Grégoire  de  Nazianze  , nous  avons  un 
>>  trône  & un  empire  , & cet  empire  même  eft  plus  noble 
»&  plus  excellent  que  celui  des  princes  de  la  terre  , puifque 
»ceux-ci  , par  la  loi  de  J.  C.  doivent  nous  être  fournis,  ("j-) 

Au  cinquième  fièele  , le  Pape  Géiafe  écrivoit  en  ces 
termes  à l’Empereur  Anaftafe  qui  perfécutoit  les  ortodoxes. 
«Prince  augufte  ! li  y a deux  puiftances  qui  embraftenr  le 


( t ) Vos  quot].ue  imper io.  mèo  ac  trôno  lex  Cbrifti  suhjtcit  ; 
imp -r’uïii  eiv'm  nos  quoque  cérimus  ; ad  do  eciam  præftantiûi  ac 
jperfediàî.  Grïù.  na{ian{.  orat,  17. 


quoque  funt  , I riper ator  au  ais-lle,  q <bus  principslirer 
jj*  - mundus  régi  tu  r . aurorkas  facra  pcntifivuvn  , & regalfs  pcreûas, 
jn  q u î bus  tan  o gravius  e't  pondus  facerdotuus  quanto  enani  pro 
jpfîs  régi  us  hominum  in  divino  reddiaui  iunt  examine  rationem# 
Gelas,  epijl  10. 

( t ) Ccnferatnus  hqnor^m  împeratcris  cuin  honore  poïui&ck  ; 
imte”  quos  camum  diftat . qua  n iile  reru  r-  humananini  cûram  gcrfc, 
ifte  diyirurum.  bfmàiac,  epoh^ctis.  adverjus  Anajlas.  uagereu 


î)  gouvernement  du  monde  : dautr 
»&  l’autorité  Royale.  L’autorité  des  Lvêqnes  eft  d’autant 
«plus  redoutable  , qu’au  jugement  de  Dieu  , ils  rendront 
*>  compte. du  falut  des  Rois  même.  ( * ) Comparons  , difoic 
«Symmaque  , la  dignité  de  l’empire  , avec  la  dignité  du 
«facerdoce.  L’une  eft  autant  au-deflus  de  l’aurre  ; que  les 
»chofes  divines  , font  au-deflus  des  choses  humaines,  (~f) 
S.  Jean  Chryfoftôme  dit  : que  la  puiftance  cccléfiaftique  , 
furpafle  d’autant  plus  la  puiftance  civile,  que  le  Ciel  eft 
au  -defius  delà  terre.  L’expreffion  de  S.  Pau!  fublimtoribus 
déftgne  donc  dans  ce  texte  , l’autorité  de  l’Eglife  catholique 
qui* eft  de  toutes  la  plus  fublime >,  puifque  Ses  vois  meme  , 
doivent  lui  être  fournis.  Voilà  pourquoi  1 Apôtre  ajoute, 
qu’ii  n’y  a point  de  puiftance  de  ce  genre  qui  ne  vienne  de 
Dieu  , non  enirn  eft  potejîas  [ fublimior  ] nijî  a Deo  9 
que  toutes  les  puiftances  de  cette  narure  font  bien  réglées  , 
& qiies  funt  poteftntes  à Deo  , ordinales  funt. 

L’mterprêtation  que  nous  venons  de  donner  acquiert  une 
nouvelle  force  , une  force  vraiment  irreliftible  par  ie^ rap- 
prochement de  ce  13  chap.  aux  rom.  avec  le  2 chap.  de  la 
Ire.  épitre  de  S.  Paul  à Timothee.  C’eft  en  effet  uans  c® 
dernier  endroit  , que  l’Àpôtre  inftruit  les  n.  ei.s  de  leurs 
obligations  & de  leurs  devoirs,  envers  iesputiiances  civiles 
& politiques.  «Je  vous  conjure  avant  toutes  choies,  dit-il» 
«défaire  des  fuppfications , des  prières  , des  demandes  , 
«des  aéilons  de  grâces-  pour  tous  les  hommes  , pour  les 
«Rois,  & pour  tous  ceux  qui  font  placés  dans  un  rang 
fublime.  Obfêcro  igitur  primum  omnium  ; fie  ri  obfccr ation.es 
orationes , pottulationes  , gratiarum  aSionss , pro  omnibus 
ho  minibus  , pro  regibus  & pro  omnibus  qui  in  Jublimitatt 
funt.  S.  Paul  comme  l’on  voit  , ne  place  pas  ici  les  rois  & 
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leur  pouvoir  dans  le  rang  le  plus  élevé  , le  plus  fubtime  ; 
fuhlimior  ; ce  rang  étoit  refervé  pour  un  pouvoir  plus 
grand  encore.  Le  terme  fublimmr  dans  à’ëpirre  aux  romains 
ne  deTigne  donc  pas  la  pui fiance  des  princes  de  la  terre  , il 
déligne  une  puiflance  plus  éminente  . plus  fiibiime  & plus 
excellente  que  la  leur  , celle  de  l’Eglife  catholique. 

S.  Paul  qui  metroit  en  toutes  chofes , i*orJre&  l’écono- 
mie  qui  convenoit  à la  fagefT  , à la  prudence  , à la  dignité 
de  Ton  angufte  mimfière  & à l’importance  des  vérités 
qu’il  annonçoir  , commence  dans  la  'première  de  Tes  épirres  , 
celle  aux  romains,  d’inftruire  les.  fidèles  de  leurs  devoirs 
envers  les  puiflances  immédiatement  & uniquement  établies 
de  Dieu  , les  pu i {Tances  eccléfiaftiques  ,•  dans  Tes  autres 
épitres  , & notamment  dans  celle  à Timothée  , il  les  inf- 
truit  pareillement  de  leurs  devoirs  très-eflentiels  aufli 
envers  les  puiflances  de  la  terre. 

La  diftmâion  des  deux  puiflances  , Sz  la  prééminence 
que  S.  Paul  accorde  à la  puifT-.nc  • de  TEgiife  , fur  la  puif- 
fànce  feculiere  font  peut-erre  marquées  d’une  maniéré 
plus  frappante  encore  par  les  motifs  que  cet  Apôtre  nous 
donne  de  leur  être  fournis.  D ms  Tépirre  aux  romains  , il 
nous  fait  le  précepte  d’êrre  fournis  aux  puiflances  les  plus 
fu  b limes  , c’eft-à-dire  aux  puiflances  eccléfiaftiques  , non 
feulement  par  la  crainte  des  peines  & du  châtiment  , mais 
encore  par  principe  de  confciençe,  non  folum  propter  iram 
fed  etiam  propter  confeientiam  j parce  que  dit-il,  celui 
qui  leur  refifte  , refifte  à l’ordre  établi  de  Dieu  fe  montre 
rebelle  aux  difpoficions  de  Ton  infinie  providence  , & creufe 
fous  Tes  pieds  l abyme  qui  doit  l’engloutir  à jamais  : itaque 
qui  refistit  potestati  Dei  ordinationi  refistit  , & qui  rejistunt 
Jîbi  ipfë  damnation  cm  acquiruftt.  Dans  fon  épirre  à Timu— 
thée  , le  meme  Apôtre  veut  que  nous  remplirons  nos 
devoirs  très  eflentiels  envers  les  puiflances  fublimes  , c’eft- 
à-dire  f envers  les  puiflances  de  la  terre  ; afin  que  nous 
menions  ici  bas  , une  vie  tranquille  & pàifible  , dans  route 
force  de  piéré  & d’honnereté  ; ut  qtdetam  & tranquillam 
viîam  agamus  in  ornai  pictate  & cas t date. 

S Jerome  que  Ton  doit  regarder  comme  le  plus  éclairé  , 
fe^  plus  profond  & le  plus  respectable  des  interprètes  de 
! écriture  , puifque  S.  Auguftin  qui  étoir  un  fi  beau  génie 
êù  un  fi  grand  doebur , le  regardent  comme  fon  maître  , & 


le  confultoit  fur  l’intelligence  ues  endroits  difficiles  de  ho* 
livres  (aines.  S.  Jetôrne  entend  des  dignités  ecclefiaftiques 
tour  ceque  S.  Paul  dit  dans  le  13.  chapitre  de  Ton  épitre 
aux  romains  ; fublimiores  potestates  , dit  ce  pere  de 
FEglife  , ecclefiafticœ  dignitates  intelliguntur.  Il  dit  encore 
poÿutt  et  tributa  facerdotum  intelligi , quez  illis  à Deo  funt 
conflituta  ; par  tribur  l’on  peur  entendre  les  tributs  qui 
font  dûs  aux  prêtres  , & que  Dieu  lui  même  a établis  en 
leur  faveur.  Il  ajoute , potest  etiam  elcemojïna  debitum 
appellari  l’aumone  peut  être  appellée  une  dette  ; c’eü 
ainfi  que  ce  dodeur  interprète  ces  paroles  de  l’Âpôcre  , 
red.iite  omnibus  débita  , cui  tributum  trïbutum.  Il  continue 
vecl'gal  nojlrum  efl , ut  tranfeunîibus  donemus  , notre  impôt 
c’eà  de  donner  libéralement  aux  paffans  qui  nous  deman- 
dent l’aumone.  &c. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  l’interprétation  de 
S.  Jerome  , fuffir  pour  prouver  q.ue  ce  pere  de  i’Eglife 
entend  tout  le  13.  chapitre  aux  romains,  dans  un  feus 
relatif  à l'autorité  facerdotale  & aux  devoirs  religieux  du 
chriftianifrne.  Si  dans  le  cours  de  fon  commentaire  fur  ce 
chapitre  , il  énonce  un  autre  fans  relatif  aux  puiffances  ci- 
viles & politiques  , ce  fens  n’eft  pas  dired  , & S.  Jerôme 
ne  s’y  arrête  pas  , si  de  fœculi  potestatibus  , dit- il  , dicere 
videatur  non  ideo  \ustce  erunt. 

Je  fais  que  ce  n’eft  pas  ainû  , qu’on  entend  communé- 
ment les  pacages  de  l’épure  de  S.  Paul  aux  romains  que 
nous  venons  de  rapporter;  mais  avoir  donné  l’interprétation 
de  S.  Jerome  , c’eft  en  avoir  fixé  le  fens  pour  toutes  les 
perfonnes  qui'  n’ignorent  pas  de  quel  poids  eft  l’autorité 
de  ce  dodeur  de  l’Eglife  , dans  l’intelligence  des  divines 
écritures. 

Du  refte  la  caufe  de  MM  les  foumiffionnaires  , n’efi 
feroit  pas  meilleure  , quand  même  dédaignant  l’autorité 
de  S.  Jerôme  , ils  s’obftineroient  à vouloir  entendre  ces 
paroles  de  S.  Ptul  en  dépit  de  S.  Paul  lui-même  , de  l’au- 
torité civile  & politique.  En  effet  quoique  toute  puiffiance 
vienne  de  Dieu  , nous  ne  devons  pas  pour  celà  , nous  fbu- 
mertre  à toute  forte  de  puifTance  , nous  l’avons  déjà 
remarqué  , l’Apôtre  S.  Paul  ne  le  dit  pas.  La  force  &:  la 
puiiîance  phifyques  ues  Cartouches  &:  des  Mandrins 
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versent  Je  Dieu  ; fans-doure  MM  les  fournis  aurolenr-ils 
voulu  nous  faire  un  devoir  rigoureux  de  confcsence  de 
nous  foumettre  à eux  5 La  puiifanèe  du  démon  vient  auffi 
d,e  Dieu  , & S.  Pierre  nous  ordonne  de  nous  couvrir  du 
bouclier  de  la  foi  , & de  combattre  cet  ennemi  >e  notre 
faiut,  quoique  femblable  à un  lion  furieux  , il  pouffe  autour 
de  nous  des  rUgiffemens  épouvantables.  I.  petr.  5 Devront- 
ils  baiffer  leur  tête  fous  le  joug  de  l’Ance-Ciirift , ceux 
conjre  iefquels  il  dfcplo.ra  un  jour  , l’appareil  formidable 
de  la  force  & de  la  tyrannie  , parce  que  fa  puiffcmce  vien- 
dra de  Dienr  Non  (ans-doute. 

lied  donc  des  puiffances  qui  quoique  venant  de  Dieu  , 
rs’onr  pas  le  droit  d’exiger  de  nous  i’obéiffance  & la  fidélité: 
Ces  obligations  doivent  exclufivement  le  rapporter  aux 
puiffances  légitimés.  C’eft  dans  ce  fiens  que  le  torrent  des 
interprètes  , entend  non  feulement  le  texte  qu  on  nous 
oppofe  , non  enim  efl  poteftas  niji  a Deo  j ma  A encore 
tous  les  autres  palfages  que  MM  les  fournis  allèguent  , 
ou  üourroient  alléguer  en  faveur  de  leur  opinion.  M. 
Buffoet  enrr’autres  , dans  fon  traité  de  la  politique  , tire 
des  feuis  livres  faints  , ouvrage  dans  lequel  il  difcute  à 
fonds  , les  devoirs  qui  lient  les  fujers  envers  les  puiflances 
fouveraines  , ajoute  très  fouven 1 les  puiflances  légitimes. 
Ceux  des  commentateurs  qui  n’énoncent  pas  formellement 
certe  diftincbon  , ont  fans-doute  pensé  , qu'une  mefure 
très  ordinaire  de  difcernernent  la  fuggeroit  afièz.  Obéir 
aux  autorités  légitimes  eft-  donc  un  devoir  rigoureux  de 
confcience  qu’il  ne  peut  jamais  nous  être  permis  de 


niéconncître.  _ # # 

Car  la  religion  nous  montrant  dans  le  fouverain  deftine 
à nous  gouverner  , le  fceau  & l’empreinte  de  la  divinité  , 
nous  imposé  par  là  l’obligation  de  lui  être  fournis  & fidèles, 
parce  que  fon  autorité  eft  l’autorite  de  Dieu  meme  dequi 
clie  vient  , & que  c’eft  par  lui  que  Dieu  veut  regner  fur 
nous;  per  me  regcs  régnant , prov.  6.  15»  dit  la  (ageffe 
incrée  de  la  loi  ; précepte  que  nqus  fait  S.  Pierre  d’être 
fournis  , en  vue  de  Dieu  , aux  dépofitaires  auguftes  du 
pouvoir  fouverain  légitime.  1.  epîr.  2.  13.  Précepte  uni- 
verfel  qui  comprend  tous  les  hommes  , & qui  n’excepte 
perfonne  , qui  s’étend  à tous  les  temps , & qui  n’en  exclut 

aucun  ; 


aucun  ; précepte  dont  les  chrétiens  firent  toujours  ïa  réglé 
de  leur  conduite  , quelques  cruels  , injuftes  & tyranniques 
qu’ayenc  été  leurs  fouvcrains  légitimes  , ils  prioient  même 
pour  eux  au  millieu  des  fupplices  , aux  quels  ils  les  con- 
damnoient  injuftemmt.  «Courage  , dit  Tertullien  , arra- 
»chez  , ô bons  juges  , arrachez  aux  chrétiens  une  ame  qui 
«répand  des  voeux  pour  l’empereur. » Les  fidèles  ont  tou- 
jours sû  que  fi  leurs  maîtres  ont  des  torts  , Dieu  feul  a le 
droit  de  les  juger;  iis  favent  que  Dieu  entend  la  voix  des 
foupirs  , qu’il  s’attendrit  aux  accens  du  malheur  ; & que  tôt 
ou  tard  il  les  couronne  d’une  recompenfe  éternelle. 

Ainfi  , Jefus-Christ  traçant  nos  devoirs  à l’égard  des 
maîtres  de  la  terre  , ne  nous  dit  pas  de  leur  rendre  ce  que 
nous  verrons  qu’on  leur  rend  autour  de  nous  ; ce  feroic 
nous  autorifer  à leur  refufer  la  foumiflion  & l’obéi  fiance  9 
dans  ces  temps  de  défafires  & de  malheurs  , qui  fembîent 
préfager  la  chûte  prochaine  du  monde;  il  nous  ordonne 
de  leur  rendre  ce  qui  leur  eft  dû  , reddi  t ergb  quœ  funt 
Ctzfaris  Ccsfari.  Math.  22.  21.  Marc.  12.  17.  Luc.  20.  25. 
Leurs  droits  font  donc  le  principe  invariable  , la  mefure 
fixe  de  nos  devoirs  à leur  égard.  Hé  quoi  ! faudroit-il  ne 
leur  obéir  , ne  leur  être  fournis  & fidèles  , qu’au  tant  que 
nous  les  verrions  environnés  de  l’éclat  impofant  de  l’opu- 
lence & de  la  majefté  ? Entourés  d’une  multitude  de 
courtifans  emprefies , & à la  tête  de  nombreufes  armés  qui 
pufient  exercer  leurs  terribles  vengeances  ? Ainfi  donc 
toutes  les  fois  que  de  coupables  féditions  , & de  criminelles 
révoltes  , auront  franchi  la  barrière  qui  tient  les  peuples 
dans  la  dépendance  ; que  viâtorieufes  & triomphantes  9 
elles  fe  feront  fait  un  pafiage  jufqu’au  trône  , & auront 
enséveli  le  monarque  fous  les  ruines  de  la  monarchie  9 
nous  n’aurons  plus  d’autres  maîtres  qu’une  troupe  de  force- 
nés , & d’autres  lois  que  leurs  volontés  effrenées  ! Ainfi 
donc  la  rébellion  quel’Eglife  foudroie  de  tous  fes  anathè- 
mes , & que  Dieu  condamne  comme  une  entreprife  facri- 
lége  , cefiera  d’être  coupable,  dès  qu’elle  fera  conduite  par 
des  mains  afiez  adroites  pour  réullir  dans  leurs  tragiques 
complots  ! Encore  une  fois  , Moniteur , quels  principes  & 
quelle  morale  ! 

Charles  I fuivi  du  fidèle  Hamilton , fuyant  dans  la  forêt 
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de  Wmdfor , devant  les  farellites  du  farouche  Cronve!  ; 
nous  n'en  doutâmes  jamais  , e'roic  le  vrai  Roi , le  feul  Roi 
d'Angleterre  , parce  que  les  devoirs  de  foumiffion  & de 
fidélité' , fe  rapportant  dtr'eâsment  à la  perfonne  du  fouve- 
rain  , 6c  non  à fa  fortune  , doivent  être  invariables  dans 
leur  principe  , confiant  dans  leur  dure'e  , & à l'épreuve  de 
tous  les  revers  funeftes  qui  peuvent  atteindre  le  monarque  ; 
parce  qu 'images  de  Dieu  fur  la  terre  , félon  l’expreflion  de 
M BofTuec,  les  Rois  ne  font  & ne  doivent  êtte  comptables 
de  leur  conduire  , qu'envers  le  feul  fouverain  dominateur 
du  Ciel  ; parce  qu’enfin  c’eft  pour  toujours  que  Dieu  place 
fur  le  trône  , les  rois  qu'il  veut  bien  y faire  afioir  , & regcs 
in  folio  collocat  in  perpetuum.  Job.  $6.  7.  Dès  lors  tout 
projet  féditieiîx  contre  leurs  droits  eft  un  crime  ,*  toute  ré*- 
voire  contre  leur  autorité  eft  un  .attentat  ; toute  entreprife 
contre  leur  augufte  perfonne  eft  un  forfait  facrilége. 

Or  peut-il  fuffire  à MM  les  fournis  de  n'avoir  pas  trempe 
leur  mains  dans  le  fang  de  Voind  du  Seigneur , pour  croire 
qu’ils  ont  rempli  toute  juftice  envers  lui  ? Recevoir  le  joug 
des  revolte's  , n’eft-ce  pas  inconteftablement  fouscrire  à 
leur  révolte  ? Se^oumeccre  aux  ufurpateurs  , 8c  les  recon- 
noître  pour  maîtres  , n’eft-ce  pas  évidamment  appuyer  & 
légitimer  leur  ufurpation  ? Reconnoître  enfila  la  république 
sfteft-ce  pas  , en  d’autres  termes  , repouffer  à la  fois  & le 
monarque  & la  monarchie  ? 

Toutes  ces  conféqücnces  font  affreufes,  fans-doute  ; 
mais  elles  font  une  luire  nécefiaire  des  principes  que  MME 
les  prêtres  fournis  s'efforcent  d’e'rabiir  ; 8c  pour  qu'il  ne 
leur  refie  aucun  doute  , fur  îe  vice  de  leur  morale  , je  leur 
fairai  une  derniere  obfervarion  ; c’eft  que  le  Sauveur  du 
monde  nous  ordonne  prérifément  de  la  même  manière  , 8c 
dans  les  mêmes  termes  numériquement  , de  rendre  à Dieu 
& à Célbr  cequi  leur  appartient , reddite  ergo  quœ  fumt 
Cefaris  Cefari , 6’  quzs  funt  DziDeo\  d'où  je  pourrois 
conclure  , peut-être  que  ces  deux  préceptes  font  de  la  mê- 
me importance  , mais  d’où  je  puis  tout  au  moins  inférer  à 
coup  sûr,  que  comme  il  ne  nous  eft  jamais  permis  de  mé- 
connoître  les  droits  de  Dieu  fur  nous  , de  même  il  n’eft 
aucune  pofitt.oji  dans  la  vie  humaine,  qui  puiffe  nous  affran- 
chir des  droits  que  notre  fouverain  légitime  a fur  nous. 
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Si  ces  principes,  tour  juftes qu'ils  font,  paroi ffoi en t outrés 
aux  yeux  des  perfonnes , qui  ont  de  nos  jours . fi  facilement 
abandonné  les  droits  & l’autorité"  de  leur  fouverain  légitime , 
je  trouverois  leur  pleine  juftification  dans  la  conformité 
parfaite  qu’ils  ont  avec  la  doéirine  que  l’Egiife  de  France  a 
foiemneliement  profeffé  dans  routes  les  occaftons. 

En  effet  les  partifans  de  Quefnel  , redoublant  d’efforts 
en  1730  pour  rendre  odieufe  la  bulle  Unigenitus  , prefen- 
terent  la  cenfure  de  la  91  propofition  extraite  du  livre  de 
cet  hérétique  , comme  contraire  aux  maximes  les  plus 
inviolables  de  la  monarchie;  & comme  tendante  à détachée 
les  fujets  de  la  fidélité  due  au  fouverain.  Le  cierge  de 
france  pour  réfuter  une  pareille  imputation  , diftingua  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  au  Roi’,  deux  fortes  de  devoirs 
auxquels  nous  fommes  affujettis.  Les  uns  ne  font  pas  inva- 
riables , & i’Eglifequi  nous  les  impofe  peut  nous  en  difpen- 
fer,  elle  peut  même  nous  défendre  de  les  accomplir  ; mais 
il  eft  d’autres  devoirs  , difent  toujours  les  prélats  , qui  étant 
preferits  par  la  loi  naturelle  , ou  par  la  loi  pofitive  divine  , 
font  effentiels  invariables  , indifpenfabies  , tels  font  le  culte 
de  Dieu  , & la  fidélité  due  au  fouverain.  Eft- il  queftion  de 
ces  devoirs  , continuent  les  Evêques  français  ? Le  fidèle  ne 
peut  en  aucun  cas  les  omettre  fans  crime  , & la  crainte 
d’une  excommunication  injufte  , ou  tel  autre  motif  que 
ce  foie  , ne  doit  jamais  empêcher  de  les  accomplir  , parce 
qu'ils  font  de  nature  à ne  recevoir  aucune  efpece  de  dif pence  , 
de  reflriction  ou  d'interprétation.  Procès-verbal  de  fie  râ- 
blée du  clergé  , pag.  363.  & fuiv. 

js*  Le  premier  article  mis  à la  tête  du  cayer  du  tiers  état  , 
dans  l’afiemblée  des  états  généraux  tenus  en  1614  , me 
paroit  trop  important  , Monfieur  , & trop  remarquable  , 
pour  le  pafier  fous  filence.  C’eft  après  avoir  expofé  la  doc- 
trine de  l’églife  , qu’il  eft  beau  de  voir  qu’elle  a été  la 
croyance  des  fidèles  ; c’eft  article  eft  ainfi  conçu. 

«Comme  le  Roi  eft  reconnu  fouverain  en  fon  état  , ne 
«tenant  fa  courone  que  de  Dieu  feul  , il  n’y  a nulle  puif- 
«fance  fur  la  terre  , quelle  quelle  foit  , fpirituelle  ou 
«temporelle  , qui  ait  aucun  droit  fur  fon  royaume  , pour 
«en  priver  les  perfonnes  facrées  de  nos  Rois  , ou  abfoudre 
«leurs  fujets  de  la  fidélité .&  obéiftance  qu’ils  leur  doivent  ? 


2° 

«pour  quelque  caufe  ou  prérexte  que  ee foîr.  Cette  do&rtne 
«doit  être  tenue  pour  fainte  & véritable  comme  conforme 
-»à  la  parole  de  Dieu  , fans  diftinétion  équivoque  , ou  limi- 
»tarion  quelconque.» 

Cet  article  fut  reçu  par  toutes  les  facultés  de  théologie 
& enregiftré  dans  toutes  les  cours  fouveraines  du  royaume, 
il  contient  donc  la  du&rine  de  l’Egiife  de  france  f en  même 
temps  qu’il  eft  une  loi  de  l’état. 

C eft  enfin  cette  même  doélrine,  que  le  clergé  de  france, 
M.  Boftuec  à la  tête,,  déclara  le  19  Mars  1682  devoir  être 
in.violablement  fuivie  , comme  comforme  à la  parole  de  Dieu  , 
à la  tradition  des  famts  Per  es , & à V exemple  des  Saints . 

Audi  lifons-nous  dans  l’hiftoire  eccléfiaftique  , qu’au 
fixieme  fiecîe  , S.  Quintien  Evêque  de  Rodez  fit  tous  fes 
efforts  pour  ramener  les  habitans  du  pays  , de  la  domination 
des  Gots  à celle  de  leurs  anciens  rois  légitimes . Ainfi  le 
patriarche  Arféne  déplora  route  fa  vie  , la  foiblefle  qu’il 
avoir  eu  de  couronner  Michel-Paléologue  , au  préjudice 
du  jeune  Jean-Lafcaris.  Ainü  au  rapport  de  S.  Jean  Damas- 
ciene  , tout  l’empire  d’Orient  reconnoiftbit  Leon  Ifaurien  , 
comme  fon  fbuverain  légitime  , un  fiécle  après  i’ufurpation 
des  Mufulmans.  Ainft  ce  ne  fut  que  deux  cens  ans  après 
que  Rome  fut  abandonnée  à la  fureur  des  Lombards  , que 
cette  capitale  de  l’empire  d’Occident , s’éloigna  de  fes  em- 
pereurs , qui  s’étoient  renfermés  dans  l’Orienr.  « On  parie 
» meme  long-temps  , dit  M.  Boftuec , avant  que  d’en  venir 
J)  à cecce  extrémité  ; & on  n’y  vint  enfin  , que  quand  la 
«capitale  de  l’empire  , fut  regardée  par  fes  empereurs, 
«comme  un  pays  expofé  en  proye  , & laifî'é  à l’abandon.  » 
pohr.  fiicrée  liv.  6.  art.  2.  prop.  6. 

Nous  dira-t-on  qu’étrangers  par  état  aux  affaires  du 
gouvernement  , nous  devons  laifter  aux  enfans  du  fiécle 
la  politique  & fes  détours  ? 

^ Mais  les  mmiftres  de  l’Eglife  ne  font-ils  pas  fujets  de 
ï’auconte  légitime , & ne  lui  doivent-ils  pas  être  fournis  & 
fiieles  comme  le  refte  des  hommes  ? Pu i que  ces  devoirs 
obligent  rigoureufement  leurs  confciences  , ne  doivent-ils 
pas  s embarrafier  de  les  accomplir  ? Leur  caraélére  les 
aurorife-t-i!  à devenir  rebelles  , en  favorifant  & en  appu- 
yant la  rebelhon  ? Nos  livres  faines  lorfqu’ils  ordonnent 
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avec  tant  d’empire  ; les  lois  de  l’Eglise  lorfquelles.prefcrî- 
vent  Tous  des  peines  fi  rigoureufes  , la  foumiilïon  envers 
les  potentats  légitimes  , n’atteignent  donc  pas  les  mintftres 
des  autels  ? Mais  quelle  raifon  nous  donne-t-on  de  cette 
étrange  aflertion  ? Oferoit-on  nous  dire  que  la  iidéiité  que 
nous  devions  au  Roi  , nous  la  devons  aélueilement  a la 
convention  nationale  ? Où  font  donc  les  preuves  de  cette 
étonnante  amovibilité  ? Avec  de  tels  principes  , i ufurpateuC 
& le  prince  légitime  auraient  les  mêmes  droits  ; la  juftice 
& l’iniquité  feroient  également  louables  ,*  la  révolte  & la 
fidélité  mériteroient  les  mêmes  recompenfes  , & pour 
regner  à jufte  titre  , félon  la  remarque  de  M.  BofFuet , il 
fuffiroit  d’être  le  plus  fort , le  plus  audacieux  Sc  le  plus 
coupable. 

Qu’aux  mépris  de  toutes  les  lois'dtvines  & humaines  , 
MM.  les  fournis  abjurent  ? devant  leur  municipalités  ref- 
peéiives  , les  droits  que  leur  fouverain  légitime  doit  exercer 
fur  eux  ; que  défertant  les  enfeignes  de  leur  monarque  , fl 
fouvent  confacrées  par  la  religion  , ils  aillent  indignement: 
fe  ranger  fous  les  drapeaux  fanguinaires  des  féroces  ennemis 
de  l’autel  & du  trône  ; qu’infultant  même  à la  majefté  di- 
vine par  l’outrage  qu’ils  font  à fa  plus  fidèle  image  fur  1& 
terre  , ils  faflent  retentir  le  temple  du  Roi  des  Rois  des 
accords  de  leur  cruelle  reconnoiiTancepour  tous  les  furcroits 
de  malheur  qui  pourront  accabler  le  dépofitaire  augufte  de 
l’autorité  légitime.  Pour  nous  étrangers  à leurs  fencimens  , 
auffi  bien  qu’à  leur  ailégrefle  , profondément  humiliés  entre 
le  veftibule  & l’autel  , nous  nous  écrierons  dans  l’exces 
de  notre  douleur. 

O vous  Seigneur  , dont  la  main  toute  puifiante  balance 
à la  fois  & la  deftinée  des  Rois,  & celle  des  Peuples  ! Vous 
à qui  feul  appartiennent  l’honneur  , ia  gloire  & i empire  | 
daignez  étendre  votre  bras  proteôeur  fur  l’homme  de  votre 
droite  , fur  le  Roi  très-chrétien , fur  le  fils  aine  de  l’Eglife  ; 
fiat  manus  tuafuper  virum  dextrce  tare  ; Pf,  19*  Orné  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  , il  eft  un  Roi  félon  votre 
cœur  ; prévenu  de  toutes  les  bénédichons  ae  votre  douceur  , 
Pf.  20.  c’eft  par  elles  qu’il  régnera  fur  nous  ; daignes  donc 
nous  vous  en  conjurons  , daignez  le  retirer  de  ces  contrées 
étrangères  où  il  erre  depuis  trop  long- temps  ; daignez 
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Seigneur  , l’accorder  à vorre  Eglife  fainte  , dont  il  fera  le 
généreux  défenfeur  ,*  à la  religion  de  nos  peres  , qu’il  faira 
sftoir  à côté  de  lui  fur  un  rrône  où  l’erreur  ne  s’eft  jamais 
affife  ; à l’héritage  de  S.  Louis  dont  il  eft  fi  digne;  à nos 
défirs  qu’il  comblera  ; à Ton  Peuple  enfin  , dont  il  fera 
le  prote&eur  & le  pere. 

Parlerai-je  , Moniteur  , des  qualités  perfonnelles  , & 
des  talens  narureîsque  Dieu  a fi  libéralement  accordés  à ce 
grand  Prince  ? Mais  que  pourrais-je  dire  que  la  renommée 
n’ait  appris  à l’Europe  entière  ? On  fait  que  dès  fa  plus 
tendre  enfance , on  apperçut  en  lui  toutes  les  marques  d’un 
efprit  vraiment  précoce.  Parvenu  à l’âge  de  fept  ans  , il 
etonnoir  , par  le  nombre  prodigieux  de  (es  petites  connolf- 
fance,  tous  ceux  qui  avoient  l’honneur  de  l’approcher.  Les 
perfonnes  prépofées  à l’infiruélion  de  cer  aug^fte  enfant  font 
convenues  qu’il  n’y  eut  jamais  de  difciple  plus  docile  , plus 
propre  aux  fciences  , & plus  ambitieux  de  lavoir.  Audi  dès 
l’âge  de  dix-huit  ans  avoit-il  une  pénétration  capable  de 
fâifir  les  élémens  des  fciences  les  plus  abftraires  & les  plus 
difficiles;  un  jugement  aftez  sûr  , pour  ne  jamais  fe  tromper; 
tme  mémoire  afiez  vafte  pour  ne  rien  oublier  & pour  ne 
rien  confondre  ; un  goût  affèz  fin  , a fiez  délicat  pour  fenrir 
les  beautés  des  auteurs  facrés  , & des  auteurs  profanes. 
Il  n’avoir  encore  que  dix  ans  , lorfqu’un  Evêque  ambafia- 
deur  de  Corfe  , lui  fit  un  compliment  en  italien  fur  la  con- 
quête que  le  Roi  venoit  de  faire  de  cette  île  ; Monfieur  le 
Conte  de  Provence  , car  c’eft  ainfi  qu’on  le  nommoit  alors, 
dédaignant  i’ufage  de  la  cour  de  france  , lui  répondit  en 
italien  aulB.  Il  eft  imooftible  de  peindre  l’étonnement  Si  la 
furprife  de  cet  ambaffadeur.  Je  tiens  ce  fait  d’une  perfonne 
qui  étoit  préfente'à  cette  petite  fcène  , & qui  fur  très-faufi- 
femenc  accufé  d’avoir  donné  au  jeune  Prince  , la  reponfe 
qu  il  avoir  faite.  On  a vu  ce  prince  revenant  quelque  fois 
du  fpeélacle  , repeter  un  très-grand  nombre  de  vers  qu’il 
venoit  d’entendre  déclamer  pour  la  première  fais.  Lorfque 
îes  académiciens  alloient  à Verfailles  faire  leur  cour  à 
Monfieur  frere  du  Roi , ils  s’obfervoient  devant  lui  , dans 
leurs  difeours  , avec  autant  de  foin  qu’ils  pouvoienr  en  avoir 
lorsqu’ils  partaient  devant  le  corps  entier  de  leur  académie»- 
sans  ils  étoient  perfuadés  , que  rien  n’échappoic  à la  fineffe 


3u  goût,  a la  juftefle  & à l’étendue  de  l’efprit  de  Monfieur? 
Iis  üifoienr  cous  que  il  une  place  à l’académie  , n’eur  pas 
été  au  deflbus  de  Ton  rang , il  auroit  pu  l’occuper  avee 
autant  de  droit  , que  ies  hommes  confacrés  par  état  & 
livrés  entièrement  à l’étude  des  fciences  & des  belles-lettres. 
Quand  à fon  caradére  focial  ; il  éroit  rempli  de  douceur, 
& jamais  une  paroile  offenfente  , jamais  un  mot  dur  ne 
forcirent  de  fa  bouche.  Il  n’ignoroit  pas  que  les  difcours 
mortifians  , lorfqu’ils  tombenr  des  marches  du  trône  , par- 
tent d’affèz  haut  , pour  écrafer  les  perfonnes  qu’ils  vont 
frapper.  Tel  fut  ce  Prince  pendant  fon  éducation  & pendant 
fa  jeunette  ; il  n’avoit  alors  reçu  que  l’inftrudion  que  l’on 
peut  donner  à un  Prince  que  l’éclat  de  l’opulence  , la  flarerie 
& le  bonheur  enrourent.  Combien  fon  ame  doit-elle  être 
aggrandie  par  les  longues  inttrudions  qu’il  a reçues  d’un 
plus  grand  maître  que  tous  les  autres  ! Le  malheur 

Comme  dans  la  queftion  préfente  MM  les  fournis  ont 
beaucoup  iniifté  fur  la  diftindion  de  l’adif  & du  pafiîf  ; 
vous  me  pardonnerez  , Monfieur , de  revenir  un  inftanc 
fur  ce  principe  favori,  qui  meparoit  être  un  moyen  adroit 
de  paifer  à côté  de  la  perfécution. 

Je  vous  obferverai  d’abord  qu’on  ne  trouve  ce  principe 
ni  dans  nos  livres  fainrs  , ni  dans  les  définitions  d’aucun 
concile  , ni  dans  la  dodrine  des  peres  de  l’Egîife  , ni  dans 
les  écrits  des  théologiens  catholiques  ; toute  l’antiquité  l’a 
ignoré.  Il  doit  donc  être  rejette,  car  en  matière  de  religion 
tout  ligne  de  nouveauté  devient  uncaradère  de  réprobation. 
Evitez  , dit  l’Apôtre  Saint  Paul  à fon  difciple  Timothee  , 
évitez  ces  diftindions  vains  & fubtiles  , ces  profanes 
nouveautés  de  termes  & de  fentimens  , fi  contraires  a la 
limplicité  chrétienne  , tu  vero  profanas  vocum  novitates 
devitans.  i Tim.  6.  ÿ.  2. 

En  fécond  lieu  , certe  diftindîon  de  foumifÏÏon  adive  & 
de  foumilîion  paffive  , eft  aujourd’hui  chez  MM  les  pro- 
mettans  fille  du  befoin  , comme  elle  le  fut  autrefois  chez 
les  aftucieux  & rufés  fedateurs  de  Janfénius.  C’eft  a Port- 
Royal  qu’elle  prit  naiffance  , au  fujer  de  la  fignature  pure 
& fimple  du  formulaire.  On  fair  qu’elle  ne  fut  pas  plutôt 
apperçue  du  célébré  , ou  pour  mieux  dire  , du  fameux 
Arnault  , que  fa  religion  en  fut  aliarmée  , qu’elle  fit 
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fiorreur  à fa  probité  , & qu’elle  lui  parût  être  l’implacable 
ennemie  dei’ingenue  vérité.  Ce  doéleur  Peut  donc  volon- 
tiers étouffée  à fon  berceau  ; mais  s’il  Peur  fait  . quel  ne 
feroir  pas  aujourd’hui  l’embarras  de  MM  les  ptomertans  ? 
Cependant  les  nombreux  partifans  de  cette  fille  dé  l’erreur, 
prévoyant  qu’ils  feroient  redevables  à fes  faveurs,  de  la 
confervanon  de  leurs  bénéfices  & de  leur  liberté  , ne  furent 
plus  effrayés  des  traits  hideux  de  fa  phifionomie  MM  de 
Port-Royal  la  produifirent  donc  dans  le  monde  fcientifique 
& employèrent  à la  faire  valoir  , toutes  les  reffoutces  de 
leur  efprit  artificieux. 

Avoir  indiqué  l’époque  & le  lien  où  cette  diftinêlion 
prit  naiiTance  , c’eft  déjà  Pavoir  rejettée.  Depuis  quand  , 
en  effet  , la  divine  vérité  auroit-elle  befoin  de  preftiges 
féd  u éleurs  dont  la  fa  u fie  ré  . Perreur  & le  menfonge  doivent 
être  parés  , pour  ofer  fe  montrer  ? Depuis  quand  la  foi 
catholique  pure  & fans  tâche , doit-elle  emprunter  à Perreur 
& fes  livrées  pour  fe  produire,  & fes  armes  pour  fe  défendre? 

La  fourmilion  ne  cefîe-t-on  de  nous  dire  ne  fuppofe  pas 
l’adfféfion  intérieure. 

Mais  le  premier  ferment  ne  la  fuppofoir  pas  non  plus  , 
dit  le  curé  Grégoire  , &:  toute  la  france  indignée  , s’écria  : 

Ha  quoi  Mathan  î d’un  prêtre  eft-ce là  le  langage  t 

Un  miniffre  de  J.  C.  qui  fe  nomme  & qui  eft  ia  vérité 
même  ego  fum  veritas  ; un  prêtre  qui  ne  peur  mériter  la 
confiance  des  autres  , que  par  une  véracité  incorruprib  e 
connue  ; un  homme  qui  doir  pouvoir  dire  ce  que  difoit  le 
Saint  homme  Job  ; tant  qu’il  me  rejlera  un  foujjle  de  vie  , 
mes  levres  ne  s’ ouvriront  pour  aucune  injufîice  , & ma  lan- 
gue ne  prononcera  point  de  menfonge.  Job  chap.  17.  ÿ.  3 & 4. 
Un  tel  homme  prononcera  publiquement  devant  des  ma- 
g (frais,  des  parolles  que  fon  cœur  défavouera  î II  portera  fur 
fes  levres  des  difcours  menfongers  & démenti  par  fon  fen- 
timent  intérieur!  Mais  s’il  en  eft  ainfi  , la  révolution  a 
donné  au  menfonge  les  droits  & les  prérogatives  de  la  vérité. 

Se  foumetrre  à une  loi  , difenr  MM  les  prometrans  , ce 
ïfefi:  pas  l’approuver.  Mais  ne  feroit-il  pas  plus  vrai  de 
dire  , qu’approuver  une  loi  ce  n’eft  pas  s’y  foumetrre  ? 
tous  ceux  qui  ont  approuvé  la  réglé  de  S.  François  . ne  fe 
font  pas  faits  Capucins , mais  ceux  qui  s’y  font  fournis  3 


l’ont  très-certainement  approuves.  MM  les  prometrans  ; 
je  pense,  vouloienr  bien  d’après  Tauroriré  de  l’tglife  , 
approuver  les  loix  de  cerrains  corps  religieux  , comme  de 
porrer  la  haire  & le  cilice  , de  Ce  donner  la  difcipline  &c. 
mais  auroienc-ils  voulu  s’y  foumerrre  eux-mêmes  ? On  n’i- 
gnore pas  qu’il  exifte  une  grande  différence  entre  les  précep. 
tes  de  l’évangile  & les  confeils  qu’il  renferme;  tour  le  monde 
doit  indiftinébment  approuver  les  premiers  & s’y  foumet- 
tre  , on  doir  fans-doute  approuver  auffi  les  derniers  ; mais 
iï  n’eft  donné  qu’à  un  petit  nombre  d’ames  privilégiées  de 
s y foumettre.  Quoiqu’on  en  puiffe  dire , la  fou  million  à une 
loi , en  eft  donc  l’approbation  pratique  , & dans  un  homme 
conséquent,  la  pratique  eft  toujours  la  fuite  delà  fpécularion. 
D’ailleurs  fe  foumettre  extérieurement  & par  un  aâe  public 
a un  code  de  lois  , c’eft  pour  un  cœur  droit  & fmcére  , s’y 
foumettre  intérieurement. 

Du  refte,  la  feinte,  la  rufe , la  difïïmulation  toujours  re- 
préhenfiblesen  elles-mêmes  , deviennent  félon  Terruîien, 
une  forte  d apoftafie  , lorfqu’il  s’agit  de  religion  ; in  his 
qucedam  eft ^ apoftafia  , dit  ce  doaeur  de  i’Eglife.  En  effet 
pour  fervir  a la  gloire  de  Dieu  , nous  ne  devons  prendre 
fur  nous,  que  le  foin  de  lui  obéir  , & nous  reposer  enfuire 
fur  lui  , du^fuccès  de  no're  obéiffance  ; car  ces  maximes 
adoucies  qu  une  fageffe  humaine  , qu’une  prudence  char- 
nelle ne  manquent  jamais  de  fuggerer  dans  les  temps  de 
perfecution  , portent  a la  caufe  du  Ciel  , des  coups  d’autant 
plus  funeftes  , qu’elles  fe  font  plus  aifément  écouter  par  la 
multitude,  parce  qu’elles  flattent  admirablement  la  lâcheté 
naturelle  des  hommes  , en  même  temps  qu’elles  paroiffent 
raffurer  leurs  confciences.  Sans  vouloir  décider  fi  ces  prin- 
cipes mitigés  , peuvent  quelque  fois  être  mis  en  ufage  , 
nous  pouvons  aflurer  qu’ils  font  prefque  toujours  la  ruine 
ou  véritable  zélé  , dans  les  affaires  où  la  religion  eft  inté— 
reffée  ; car  l’œuvre  du  Seigneur  ne  s’avance  jamais  plus 
fondement , que  quand  les  hommes  fe  déchaînent  contre 
les  progrès,  & ce  n’eft  pas  la  fureur  de  ceux  qui  l’attaquent 
mais  de  la  lâcheté  de  ceux  qui  la  défendent  , qu’on  doit 
en  craindre  la  décadence. 

On  fait  que  le  vénérable  Eléazar  , plutôt  que  de  feindre 
un  inftant , alla  au-devant  du  fuppiice  f préférant  5 dit-il  9 
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mort  gîoneufe  à la  honte  d’une  pareille  foibîeflfe  , qui 
suroît  terni  fes  cheveux  blancs  , l’innocence  de  fa  longue 
vte,  & la  magnanimité  de  Ton  ame.  On  fait  que  le  prophète 
Lamel  ne  feroit  pas  defcendu  dans  la  folTe  des  lions  , s’il 
voulu  paroitre  obéir  aux  ordres  du  roi  Ton  proredeur 
Ton  ami  ; les  vœux  qu’il  adroiffoit  publiquement  à Di  • 
il  pouvoir  les  lui  adreffer  en  fecret,  Emilie  fpécieufes  rai- 
le mbî oient  devoir  l’engager  à le  faire.  Il  reconnut 
neanmoins  que  difîimuler  le  culte  qu’on  rendoir  au  Seigneur 
c '-toit  le  défavouer.  i!  ne  s’amufa  point  à chicaner  mal  à 
fur  Jes  termes  de  la  loi  civile  ; enccre  moins  s’avi- 
fu.btiiifer  ^ur  ®es  devoirs,  que  fa  relion  iuiprescri- 
voit.  Il  avoir  coutume  d’ouvrir  trois  fois  le  jour  les  fenêtres 
de  fon  appartement  du  coté  de  Jérufalem  , avant  que  de 
hir  les  genoux  , d’adorer  & de  prier  , l’édit  du  roi  ne 
changea  rien  à fes  pratiques  ; on  le  furprir , il  ne  s’en  dé- 
fendu pas  ; on  lui  allégua  la  loi  du  prince  , il  y oppofa  fa 
confcience  ; on  le  menaça  de  la  mort  , il  s’y  offrit  de  grand 
cœur.  ° 


Ne  devons-nous  pas  être  bien  affligés  , Moniteur , de  re- 
eonnoître  aujourd’hui , même  parmi  les  mimfxres  de  l’Egüfe 
des  ferviteurs  de  Dieu  mitigés  , habiies  à trouver  des  tem- 
péramens  jufqu’en  matière  de  religion  , qui  condamnent 
hautement  ceux  qui  n’entrent  point  dans  leurs  ménagement; 
accmenc  la  vivacité  du  zéie  , préfentent  la  honteufe  préva- 
rication fous  les  dehors  fé.duifaris  d’une  fage  prévoyance  & 
d’une  prudente  refhvve  ? Un  défaVeu  fi  humiliant  devient 
quelque  fois  plus  funefte  au  vrai  courage,  que  la  vue  du 
fuppîice  même  mais  c’çft- alors  qu’il  faut  Ce  rappeller  que 
ces  demi  mefures  , que  ces  maximes  d’une  politique  ror- 
îyeufa,  craintive  & timide  ont  été  proferites  par  le  Sauveur 
du  mondé  ce  que  \e  vous  dis  dans  les  ténèbres  , dit  J.  C.  à 
f:s  Apôtres- , redite7rk  en  plein  jour , & ce  qui  dans  le  fcçret 
frappe  vos  oreilles  , publiable  fur  tes  toits.  Math-;  10  fi  27. 
S'il  faut  croire  de  cœur  pour  être \ufiifié , dit  S./Paul  , il 
faut  pour  être  fauve  faire  hautement  prof ejjîon  de  fa  foi, 

[ la  prqfeOïpn  .de  bouche,  j Corde  enim  ad  \ufatiam  , ore 
autem  confie fao  fit  ad  falutem.  rom  10  f 10.  De  là  cette 
décifioePcMiee  èeVEfafe  , que  la  foi  qui  habite  au  dedans 
ne  juftifié  pas  .Qms  la  foi  qui  Ce  produit  au  dehors.. De  là 


ce  qu’avance  S.  Cyprien  ; que  ne  pas  parler  le  langage  de 
la  vérité  c’eft  parler  quelque  fois,  le  langage  du  ménfoft- 
ge  , & défavouer  fa  religion  que  de  ne  pas  l’avouer  dans 
1 occafion.  Delà  ceque  nous  dit  J.  C.  lui-même,  que 
manquer  à fe  déclarer  pour  lui,  c’eft  fe  déclarer  contre  lui. 
D-  la  le  precepte  formel  &:  précis  de  l’évangile  , de  faire 
une  profeffîon  publique  de  fa  foi  , dut-ii  en  coûter  la  vie  ; 
precepte  donc  ies  martyrs  ont  fi  bien  compris  toute  la  force, 
eux  qui  montoient  à l’échafaud,  pius  empreflés  de  répandre 
leur  fang  , qu’on  n’étoit  avide  de  le  verfer.  Ceux  qui  ha- 
lançoient  ou  ceux  qu’une  lâche  politique  engageoit  à cou- 
vrir^quelque  point  de  leur  religion  , fous  le  voile  trompeur 
de  1 odieufe  diftîmulacion  , étoient  mis  au  rang  des  défer- 
teurs  de  l’évangile.  Car  le  crime  de  fes  apoftafies  anciennes 
qui  furent  la  douleur  des  premiers  temps  , ne  fut  pas  tou- 
jours de  cefter  d’être  chrétien  ; fouvenc  ce  ne  fut  que  de 
cefter  de  le  paroître  à quelques  égards  , & dès  lors  qu’on 
avoir  confenti  à ne  le  paroître  pas  entièrement  , rifgiife 
jugeoit  qu’on  ne  l’étoit  plus  ; parce  qu’on  avoir  cefTé  d’ap- 
partenir à cette  religion  Sainte  qui  n’avoue  pour  fes  enfans, 
que  ceux  dont  elle  eft  entièrement  avouée. 

. £*JC«les  au  précepte  que  nous  fait  S.  Ambroife  , «foyons 
«inacceftîbles  à la  crainte  , & que  nos  lèvres  expriment 
«toujours  les  fentimens  que  notre  cœur  renferme.  Soyons 
»auftî  fans  dtftt-nulation  , c k.  qu’à  fon  tour,  notre  cœur  foie 
«anime  des  mêmes  Cnrimens  que  notre  bouche  exprime  ; 
«érabiiftons  enfin  , un  accord  parfait  encre  nos  lèvres  & 
«notre  cœur.»  (j*)  Car  nous  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
«quand  l’impiété  paroic  à découvert  , [ & jamais  fe  mon- 
tait-elle plus  audacieufe  : ] « quand  l’impiété  paroit  à 
«découvert  nous  ne  devons  craindre  ni  le  fer  , ni  le  feu, 
«ni  les  temps,  ni  les  puiftances  , & c’eft  une  obligation 
«pour  nous,  d’affronter  tous  les  dangers  plutôt  que  depren- 
»dre  la  moindre  part  au  mauvais  levain  , & de  paroit re 
» d'accord  avec  ceux  qui  en  font  infeâés .0  ( * ) 

PjCinC  -abia  *ïl,0<*  hahet  cor  , hoc  1 ontra  tinoerem  ; habeac 
cor  quod  dicunt  labia  , hoc  contra  di/Tïmulationem  conlencianc  ftbia 
tua  cum  corde  tuo.  enarrat  in  pfal.  3 9. 

C * ) Ubi  apercé  fe  predit  impietas , tum  vero  no’>is  facîendum  eiTe, 
ut  adyerlus  ignem  St  fetrum , & tempora  & principes.  Ac  denique  priui 


Que  MM  les  fournis  viennent  nous  dire  , qu’une  fimple 
promefle  n’eft  pas  un  ferment  ; nous  en  conviendrons.  Mais 
faut-il  donc  toujours  des  chaînes  de  fer  pour  lier  les  hom- 
mes ? Une  promefle  , & une  promefle  publique  & foiem- 
nelle  . n’eft-elle  pas  un  lien  facré  aux  yeux  de  l’honneur 
chrétien  , a ceux  de  l’exaéle  probité  , de  la  religion  & de 
la  faine  morale  r L’engagement  que  nous  primes  , lorfqu’à 
notre  baptême  nous  fumes  faits  enfans  de  Dieu  , celui  que 
nous  contraâames  envers  le  pontife  qui  nous  ordonna  mi- 
niftres  de  1 Eglife  , feront— ils  donc  moins  inviolables,  parce 
qu’une  fimple  promefle  promitto  en  fur  l’expreffion  ? De 
pareilles  fubtilirés  ne  trouvèrent  jamais  accès  , ni  dans  l’ef- 
prit  , ni  dans  le  cœur  de  tant  de  vertueux,  de  tant  de  faims 
eccleflaftiques  que  nous  avons  vu  foufFrir  avec  une  fl  reli- 
gieufe  confiance , & retracer  a notre  admiration  les  premiers 
flecles  de  l’églife  dans  toutleur  éclat.  Aufli  leurs  noms  font- 
ils  infcrits  dans  le  livre  de  vie  , & Rome  fans-doute  , ne 
tardera  pas  a les  placer  fur  nos  autels  , puifqu’ils  ont  fouf- 
fert  persécution  pour  la  juftice.  Mais  ces  hommes  vénéra- 
bles étoienr  bien  éloignés  de  penfer  que  la  foumiffion  qu’on 
leur  demandoit  , fur  pour  eux  un  devoir  rigoureux  de 
confcience,  ils  la  regarderont  comme  un  crime  Celle  qu’on 
exige  de  nous  aujourd’hui  , ne  doit-elle  pas  être  confidérée 
fous  le  même  point  de  vue  ? Se  foumetrre  aux  lois  de  la 
république,  n’efl-ce  pas  pour  un  efprit  jufle  , fe  foumertre 
aux  principes  d’où  ces  lois  dérivent  inconteftablemenr  , 
c efl-a-dire  a la  Liberté  & à l’Égalité  f Le  venin  que  con- 
tiennennt  ces  deux  principes  fera-tii  moins  fubtil  & moins 
funefte  , parce  qu’il  aura  été  diftilé  dans  toutes  les  confé- 
quences  pratiques  érigées  en  lois  par  le  prétendu  fénac 
français  ? La  foumiffion  exprimée  par  un  ferment  , & la 
foumiffion  exprimée  par  une  promefle  , n’eft-ce^pas  en  der- 
nière analyfe  , la  même  chofe  ? Et  l’ancien  projet  du 
gouvernement  d’aflervir  le  clergé  n’efbil  pas  évidammenc 
encore  dans  tome  fa  force  ? 


O vous  que  Dieu  établit  fes  fentinelles  en  Ifraëî , vous 
qui  pour  vous  conformer  à fes  préceptes  , avez  marché 


acEer  us  omiiia  continus  feramur  , quam  utmaii  participes  efficiamur 
cernais  ejectis  ajjsntkmur.  Greg,  Naziàuz,  orat.  j*.  ton.,  pag.  ai£* 
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jufqu’iti  dans  les  voyes  pémoles  de  fa  loi  , avez  fuivi  fans 
derour  le  fentier  étroit  & difficile  que  le  flambeau  de  la 
foi  vous  avoir  tracé  ; vous  tous  qui  avez  pu  dire  dans  la 
finceriré  de  votre  ame  , ceque  tiifoir  le  roi  prophète  : Do- 
mine,..,... propter  verba  labiorun  îucrum  ego  cufîodivi  vias 
duras  ; vorre  zélé  infatigable  pour  ia  religion  ; votre  cou- 
rage héroïque  à défendre  les  interets  de  1 autel  & du  trône  } 
votre  patience  inaltérable  dans  les  cruelles  épreuves  que 
vous  avez  eu  à foucenir  , furent  un  fpeéfacle  digne  fans- 
doute  , des  regards  du  Ciel  & de  l’admiration  de  la  terre  , 
tant  de  vertus  méritèrent  à plulieurs  d’entre  vous  la  palme 
du  martire  , & vous  vous  en  êtes  tous  montres  dignes  î 
Mais  où  courez-vous  à préfent , s’ecrie  S.  Augufim  ? quo 
nunc  vos  committiîis  mijeri  ! La  démarche  que  vous  allez 
faire  , l’avez-vous  bien  confidérée  fous  fes  rapports  ? Les 
fuites  qu’elle  entraînera  ? Miniftres  du  Seigneur  , les  avez- 
vous  toutes  pefées  au  poids  du  fanéluaire  ? Avez -vous 
mefuré  la  profondeur  l’abyme  que  creufera  peut-être  fous 
vos  pas,  le  defiein  que  vous  méditez  î Au  millieu  de  tant 
de  fujets  d’incertitudes  'Je  d’allarmes  . quel  eft  donc  le  motif 
capable  de  vous  rafTurer  ? Vous  avez  tour  à craindre  , pou- 
vez-vous être  tranquilles  î Car  que  voyez-vous  dans  la 
route  que  vous  allez  parcourir  , fi  ce  n’eft  les  tri  fies  débris* 
les  ruines  déplorables  du  funefie  naufrage  de  ceux  qui  ont 
eu  la  foiblefîe  ou  la  témérité  de  recevoir  ie  joug  qu’on 
veut  nous  impofer  aujourd’hui  > Où  courez  - vous  donc 
malheureux  , quo  nunc  vos  committitis  miferi  / Craignez, 
ha  craignez  ! de  ne  juger  de  l’efprit  de  Dieu  , par  la  pru- 
dence de  la  chair  ; craignez  de  ne  perdre  ces  trefors  d un 
mérite  infini , que  vous  aviez  acquis  aux  yeux  du  Seigneur. 
& qu’il  eut  couronnés  d’une  recompenfe  éternelle  ; crai- 
gnez , vous  dit  S.  Paul  , qu’après  nous  avoir  édifies , jui- 
qu’ief  par  Je  rare  aflemblage  de  toutes  les  vertus  , la  liberté 
que  vous  aile % acquérir  aujourd'hui  ne  devienne  un  ju]et  de 
fcandule  pour  les  faibles  , videte  autem  ne  forte  hæc  licen- 
tia  veftra  offendiculum  fiat  infirmis.  î.  corinth.  8.  $.  9* 
Craignez  que  tant  de  martyrs  immolés  ,ious  vos  yeux, a la 
défenfe  de  l’Eglife  , ne  vous  accufent  un  jour  s & que  déjà 
leur  fang  , bien  plus  haut  que  celui  d’Abel  rte  crie  ven- 
geance contre  vous  5 craignez  enfin  &.  tremblez-  ou’au 


. „ ?o  * 

dernier  jour  , Jefus-Chrift  ne  fe  montre  à vous  , tel  qu’il 
fe  fit  voir  à S.  Pierre  martyr  , parriarche  d’Alexandrie  , 
avec  fa  robe  toute  déchirée  , non  par  i’héréfie  d’Arius  , 
mais  par  votre  fatale  prévarication. 

Le  bien  de  la  religion  , difent  encore  MM  les  promettons 
exige  de  nous  la  foumiffion  qu’on  nous  demande. 

, éloignant  toute  perdes  défavorable  à leur  fincérité  , 
écartant  tout  foupçon  à leur  égard  de  la  pureté  de  leurs 
intentions  , nous  fommes  perfuadés  que  les  inrérêts  de  la 
religion  furent  en  effet  le  paillant  mobile  , le  motif  prépon* 
Gerant  qui  dérerminerenr  leur  démarche  ; le  bien  de  leurs 
perfonnes  ne  fut  fans-doute  qu’en  fécondé  ligne  & tout  au 
plus  qu’un  fecours  auxiliaire.  Mais  nous  prendrons  néan- 
moins la  liberté  d’obferver  à ces  Meilleurs  , qu’aulieu  de 
fbppofer  Amplement  la  queftion  , ils  auroient  du  s’attacher 
3 ^ Cfsbiir  avec  tout  le  iom  poffible.  Car  le  refus  de  fou- 
miffion  de  la  part  des  éccléfiaftîques  auroit  pu  , il  eft  vrai  , 
les  faire  perfécurer  de  nouveau  ; mais  n’eft-ce  pas  en  bra- 
vant les  plus  cruelles  perfécutions  , que  les  premiers  difci- 
pîes  du  Sauveur  diT  monde  allèrent  porrer  le  flambeau 
Mu  taire  de  l’évangile  , dans  le  fein  des  ténèbres  de  fido- 
latrïe  ; n eft-ce  pas  parce  qu’il  ne  craignirent  ni  les  tyrans 
m leurs  bourreaux  , qu’ils  parvinrent  à élever  le  figne 
adorable  de  notre  rédemption , fur  les  ruines  & fur  les  dé- 
cris des  temples  &des  autels  des  faux  dieux  du  paganifme? 

Religion  fainte  ! à îa  voix  de  vos  apôtres  , la  pourpre 
vomaine  pâlit  d’effroi,  & les  maîtres  du  monde  tremblèrent 
jufques  fur  leur  trône  ; ne  vous  refteroit-il  donc  aujour- 
d hui  que  des  minières  craintifs  & pufiilanimes  , timides 
tremblans  t Ignorent-ils  que  toujours  triomphante  dans 
les  temps  de  perfécunon  , c’eft  vous  préparer  de  nouvelles 
^rr^a*l'eS  7 ^ue  vous  offrir  de  nouveaux  combats  ? En 
effet  & c eft  la  remarque  de  S.  Cyrille  , jamaig  la  religion 
pe  fe  montra  h brillante,  que  fur  le  penchant  du  précipice  ; 
jamais  elle  ne  parut  avec  plus  de  pompe  , que  iorfqu’elle 
lêmbloit  plus  voifine  de  fa  chute  ; car  continue  ce  pere  de 
1 Eglife , fi  vous  me  demandés  où  elle  régné  cette  religion  , 
lorsque  fugitive  , elle  eft -obligée  d’enfeveiir  fon  culte  dans 
îes  ombres  de  la  nuit  , dans  les  entrailles  de  la  terre  ? Je 
Vous  dirai  vo yes  les  écliafauts  inondés. du  fang  de  fes  mi- 


niftres  ; voyez  les  flots  de  la  mer  où  on  les  précipite  ; cé 
font  ià  les  temples  où  elle  honore  Ton  Dieu  ; ce  font  là  les 
fanCtuaires  où  elle  immole  Tes  victimes  : les  décrets  qui 
tendent  à la  flétrir  , ne  fervent  qu’à  l’annoncer  ; les  prolf- 
criptions  qui  l’exilent  , ne  fervent  qu’à  la  répandre  ; les 
orages  & les  tempères  qui  l’agitent , ne  fervent  qu’à-  l’af- 
fermir ; fes  pertes  ne  font  que  la  multiplier  , & la  terre 
échauffée  par  le^fang  de  fes  martyrs  , lut  en  rend  mille 
pour  un  qu’on  lui  enlève.  Sanguis  martyr um  femen  ejî 
chriftianorum , dit  Tertulien  ; [parfum  ejî  femen  fanguitiis  , 
furrexitfeges  ecclefiœ , dit  S.  Auguftin  ferm.  22.  3°^pfal  67 

Auffi  le  Sauveur  du  monde  , a-t-il  profcrir  lui-mème  la 
foumiflion  qu’on  nous  demande  , car  J.  C.  n’a  pas  voulu 
foumettre  fon  Eglife  à une  dépendance  à la  quelle  il  ne 
s’eft  pas  fournis  lui-même  , puifqu’il  a dit  à fes  Apôrres  : 
Je  vous  envoyé  comme  mon  pere  m’a  envoyé  , ficut  mifit 
me  pater  & ego  mitto  vos.  Joan.  20.  21.  Or  Jefus-Chrift 
faifant  des  miracles  pour  payer  le  tribut  à Céfar  , lorfqu’il 
fut  queftion  d’annoncer  & de  répandre  fa  doctrine  divine 
ne  comparut  jamais  ni  devant  les  puiflances  de  la  terre  , 
ni  devant  leurs  tribuneaux  ; jamais  on  ne  le  vit  folliciter 
auprès  d’eux  la  permiffion  de  difîîper  les  fantômes  de  l’idô- 
latrie  , de  porter  la  lumière  de  l’évangile  dans  le  fein  des 
ténèbres  du  paganifme  ,*  il  parloit  alors  comme  ayant  reçu 
de  fon  pere  , toute  puiffar.ee  dans  les  deux  & fur  la  terre  , 
data  ejî  mihi  omnis  poteflas  in  calo  6*  in  terré.  Math.  28. 

17.  Il  envoyoit  alors  fes  apôtres  enfeigner  les  rois  tk. 
les  nations  , braver  leurs  menaces  , & non  leur  obéir  : 
euntes  ergo  docete  omnes  genUs . 

» Abus  déplorable  , dit  S.  Hilaire , on  croit  que  Dieu  a 
sbefoin  de  la  protection  des  hommes  , & que  les  puiffances 
»de  la  terre  font  néceffàires  à la  défenfe  de  l’Eglife,  Hé  ! 
»de  quels  appuis  fe  font  fervis  les  apôtres?  Qu’elles  p\ii£- 
îifànces  les  ont  aidés  à prêcher  Jefus-Chrift?  Appelîoient- 
» iis  quelqu’officier  de  la  cour  quand  ils  chantoient  les  louaru 
»ges  de  Dieu  , en  prifon , dans  les  fers  , & après  les  coups 
» de  fouets  ? S.  Paul  formoit-il  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  par 
j> les  édits  de  l’Empereur , quand  il  éroit  donné  lui-même 
»en  fpe&acle  dans  le  théâtre  ? Je  penfe  qu’il  fe  foutenoit 
»par  la  protection  de  Néron  , de  Vefpaften  ? de  Déce  dons 
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»îa  haine  pour  le  chriftianisme  a relevé  l’éclat  de  cerrg 
« ioârine-  célefte  ! Lorfqu’iis  fe  nourriffoienr  du  travail  de 
«leurs  mains  , qu’ils  s’aftembloiqnt  en  fecrec  dans  des  mai- 
» fans  particulières , qu’ils  parcouroient  les  bourgades,  les 
«villes , les  différentes  conrrées  de  la  terre  , malgré  les 
» ordonnances  du  fenat , & les  édits  des  princes  , je  crois 
«qu  alors  ils  n’avoint  pas  les  clefs  du  royaume  des  Cieux  » 
«C’eft  tout  le  contraire  , & jamais  la  puiffance  de  Dieu  né 
«seft  mamfeftée  plus  clairement,  que  dans  ces  circonf- 
» tances  ; jamais  Jefus-Chrift  n’a  été  annoncé  avec  plus  de 
«imçe  , que  quand  on  a voulu  empêcher  la  prédication  de 
»1  évangile.  (*  ) 

A , parloit  S.  Hilaire  , & fon  témoignage  doir  nous 
erre  a autant  plus  précieux  , que  félon  Sulpice  Severe 
( hiftoire  facrée \W.  2.  ) c’eft  à Hilaire  feu)  que  les  Gaules 
furent  redevables , d’avoir  été  délivrés  du  fléau  de  l’héréfie. 
Mais  que  fe  s fenrimens  & Ton  exemple  font  inftruâifs  pour 
les  pafteurs  des  âmes  , chargés  comme  lui  de  veiiier  à la 
garde  de  leur  troupeau  S Qu’il  y a de  force  , de  vérité  , 
ce  hiinrere  dans,  ces  paroles  qu’on  lit  au  commencement 
ce  1 on  ouvrage  contre  l’empereur  Confiance  ! « Parodions 
«pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  , devant  les  juges  & les 
«pumances  ; mourons  avec  Jefus-Chrift  pour  regner  un 


( ) Miferan  l:c;c  noflræ  ætatis  laborem  8>r  præfenrium  terrporum 
ftj  pis  opinion  es  congçmifeere  quittas  patrocinari  Deo  homines 
crfountur , & ad  tuendam  ChrUi  eçdçfi am  , arobicîone  feculari 
Jaboratur.  Oro  vos  quibufnaru  fuffragiis  ai  pra^candum 

evangeliuni  apoffoh  ufi  !unt  ? quibus  adjuti  potcrtatibus  Chrirtum 
pr.rdicav,runt  ? An- ne  alfqllam  fî-ft  affutaebanc  è palatio  dfgnitarem. 
hyainum  Dtoin  carcere.  .mer  catenas  , & p ->ft  flagella  «mantes  ? 
Fd.^sque  régis  Paulus  , curn  in  theatro  Tpeftaculum  ipfe  effet. 
Chrilff  ecclefiam  confervabac  ? Nerone  fe , credo',  auc  Vefpafiano  ! 
suc  üecio  patrocinanrb  k tuebatur  quorum  in  nos  rdiis  , confelîîo 
divins  prædicâtionis  tfHnruit  IlJi  manu  arque  opéré  alentes  fe  , imrâ 
carnacyia  lecreraque  coeunres  vicos  8c  caftdla  , genresque  ferè 
omnes  , terra  ac  mari  contra  fenatus  confulra'  & regum  édicta, 
peragrantes;  claves,  credo,  regni  coelorum  non  habebant  - aut  non 
mamPefla  fe  turn  Dei  virtus  contra  odïa  Humana  porrexit  , eut» 
ranro magis  Chriihis  ^rædicaretur , quanco  magis  inhibebatur. 
tiilar,  contra  A axent 


( 


f,  c. 
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• jour  avec  lui  , Ce  taire  plus  long-temps  feroit  devance 
«&  non  pas  modération.»  ( * ) 

Dès  les  premiers  jours  de  l’Egîife  , en  entreprit  d’affu- 
jettir  les  prédicateurs  de  l’évangile  , à une  foumifîïon  to- 
talement incompatible  avec  leur  miffion  divine.  CeflTez  , 
difoit-on,  aux  Apôtres  d’enfeigner  au  nom  de  J.  C.  Mais 
Pierre  , à la  tête  des  autres  , déclara  qu’ils  ne  pouvaient 
obéir  à ce  commandement  , & qu’il  éroitbien  plus  nécef- 
faire  d’accomplir  la  volonté  de  Dieu  , que  celle  des  hommes. 
On  maltraita  les  difciples  du  Sauveur  , on  les  frappa  de  ver- 
ges, on  leur  ré'itera  la  défence  de  parler  au  nom  de  J.  C. 
Mais  ces  premiers  confelTeurs  de  la  religion  , nos  maîtres 
& nos  modèles  n’en  furent  que  plus  fidèles  à leur  miniftére. 
Aét.  des  Apôt.  chap.  $.  Ils  commencèrent  par  témoigner 
leur  joie  d’avoir  été  jugés  dignes  de  fouffrir  ces  outrages 
en  préfence  de  la  fmagogue  ; enfuice  , ils  reprirent  leurs 
fon&ions  , & ne  ceiferent  point  de  prêcher  Jefus-Chrift  , 
dans  les  temples  & les  maifons.  « Qui  pourroit  , dit  Saint 
«Jean  Chryfoftôme  , captiver  les  rayons  du  Soleil  ? Hé 

• bien  ï il  eut  été  plus  impoflîble  , d’arrêter  la  langue  de 
j) Paul.  Le  Soleil  n’eft  deftiné,  qu’à  éclairer  la  terre  , & 
»Paul  devoir  répandre  par-tout  les  lumières  céleftes.  Audi 
»la  prédication  de  ce  grand  Apôtre  , acqueroit  - elle  un 
«nouvel  éclat  dans  les  priions  & fous  les  poids  des  chaînes. 
«Quand  Socrate  fut  mis  aux  fers  , fes  difciples  prirent  la 
«fuite;  & quand  Paul  reçut  un  pareil  traitement  le  nombre 
«de  fes  difciples  augmenta  , leur  courage  devint  fupérieur 
«à  tour.  Paul  dans  les  chaînes  étoic  un  athlète,  qui  four- 
«niflbit  la  carrière  avec  d’autant  plus  de  gloire  , qu’il  y ren- 
«controic  plus  d’obftacles.»  homil.  10.  in  epift.  ad  Colojf. 

La  foi  catholique  vous  le  favez  , Monfieur,  eut  toujours 
en  horreur  la  fuprématic  d’Angleterre  , & la  religion 
compte  aujourd’hui  ce  royaume  au  nombre  des  pertes  dé- 
plorables qu’elle  a faites  ; mais  la  convention  nationale  , 
nous  interdifant  tout  recours  légal  à la  cour  de  Rome  , & 
nous  alTujettilfint  à fes  propres  lois,  dans  l’exercice  de  no- 
tre culte  & dans  les  fondions  de  notre  miniftére  , ne 


(*)  teinus  ante  judîces  84  poteliaces  pro  chrifti  nomitie 

CoTttnoriamu"  chrifto  , ut  chriflo  conregnemus  : ukeriùs  emm  tacere 
dUüdençwe  figaum  eft  , non  œodeftiîe  ratio,  centra  Confiant.  N°  1. 
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*’atribue-t-e1îa  pas  la  même  fuprématie  ? Ne  commencé 
t-eüe  pas  évidamment  par  rompre  le  lien  facré  de  l’unité  , 
& ne  finit-elle  pas  inconteftablement  par  fe  conftîruer  chef 
fupréme  del-’Eglife  ? Mettre  donc  en  queftion  , fi  le  clergé 
de  France , peut  fe  foumettre  aux  prétendues  lois  de  la  ré- 
publique , c’eft  demander  en  d’autres  termes  , s’il  peut 
foufcrire  à des  lois  hérétiques  & fchifmatiques.  ( f ) 

Qu’on  ne  vienne  pas  nous  dire  , que  la  liberté  des  culte* 
décrétée  , nous  garantit  celle  des  rapports  que  la  religion 
«atholiquedoh  néceflairement  avoir  avüc  le  fouverain  Pon- 
tife. Ceci  n’eft  qu’une  eonféquence  , & les  intérêts  de  la 
foi  doivent  palier  avant  tout , quœrite  primum  regnum  Dci. 
Math.  6.  fi.  33.  D’ailleurs  nos  fages  repréfenrans  fe  pi- 
quent-ils , d’écre  bien  conféquens  , fur-tout  en  matière  de 
religion  ? À-t-on  a certitude  qu’ils  admettront  cette  con- 
féquence  ? Osi  plutôt  n’a-t-on  pas  la  certitude  contraire  ; 
puifqu’ils  ont  porté  des  lois  pofitives  & formelles  , qui 
défendent  tour  rapport  avec  les  puifiances  étrangères  ? 

Du  refte  la  foumilfion  qu’on  nous  demande  feroit  parfai- 
tement aveugle  ; car  la  bienheureufe  conftiturion  fi  pom- 
peufement  annoncée  * n’a  pas  encore  vu  le  jour.  Or  nos 
îégifiareurs  jufiifieront-ils  bien  une  confiance  illimitée  de 
notre  parc  ? Le  paiTé  dans  ce  genre  nous  donne-t-ii  des 
efpérances  rianres  , flatteufes  & fondées  pour  l’avenir  ? La 
prudence  demanderoit  les  lois  de  la  laine  morale  ; tous  les 
théologiens  catholiques  , les  peres  de  l’Egiife  , entr’autres 
S.  Grégoire,  exigent  expréfiement  qu’avant  de  fe  lier  par 
une  nromeffe,  ou  par  un  ferment  l’on  connoifTe  toute  l'éten- 
due de  l’engagement  quel’on  va  contracter.  D’où  je  conclus 
que  nous  n’avons  pas  dû  nous  foumettre  aux  lois  de  la  ré- 
publique françaife.  Je  fats  qu’un  concile  Ecuménique  auroic 
îe  droit  d’exiger  de  nous  , une  foumiffion  aveugle  à fe* 
décifions  futures,  & parfaitement  tranquilles  fur  les  fuites 


(f)  On  n’eil  pas  coujours  formellement  hérétiqtn 
parce  qu’on  foutient  des  proposions  qui  font  l’un  eu  l’autre.  Sains 
Cyprien  qui  vouloir  qu’on  réïtérat  1 ; baptême  coefete  par  les  heietiques 
en  ei  une  preuve  ; nous  femmes  donc  bien  éloignés  de  voulo  r enta- 
cher meilleurs  les  prêtres  fournis  d s memes  notes  que  nou  croyons 
'devoir  donner  à leur  opinion  ; ne  pouvant  pas  nous  ranger  de  ieuc 
parti,  nous  n’en  fommes  pas  moins  convaincus  , que  les  vue*  de  I* 
plufpa.ee  d’entre  eux  ont  été  pures , & leur  defiern  louaWe, 


les  préceptes 


c!e  notre  engagement  , nous  pourrions  nous  devrions  mê- 
me la  lui  accorder  , parce  que  fon  infaillibilité  repofe  lue 
l’infaillibilité  de  Dieu  même.  Mais  à l’avis  de  MM  les  ;pro- 
mertans  , un  concile  ecuménique  , & la  convention  natio- 
nale feroit-ce  la  même  cbofe  ? # 

Ce  feroic  inutiiemenr  qu’on  nous  oppoferoid  exemple  de 
la  foumiffion  que  M.  l’évêque  de  Clermont  offrit  a la  pre- 
mière affemblée  nationale.  Cette  offre  fut  alors  blâmée  par 
la  plufpart  des  perfonnes  éclairées  & arrachées  aux  vrais 
principes,  & te)  qui  la  cite  aujourd’hui  avec  éloges  , parut 
fcandalifé  ,lorfqu’elle  fut  faite  par  ce  vertueux  prélat  ^ne- 
anmoins cette  offre  étoit  fuivie  de  reftriêhons  qui  auroiervt 
peut-être  pu  la  juftifier.  De  plus,  la  fandion  Royale  eto*c 
alors  attachée  aux  lois  décrétées  par  l’affemblee  , & la 
contrainte  où  vivoit  le  Roi , n’éroit  pas  ev-i dament  connue* 
cette  circonstance  devenoit  du  moins  un  titre  colore  , qui 
pouvoir  excufer  les  fujers  fidèles  de  Louis  XVI  , qui  fe 
foumertoienr  à des  lois  qu’on  leur  préfenroient  au  nom  de 
leur  fouverain  légitime.  Que  très  bénignement  on  vienne 
me  dire  , que  je  dois  craindre  d’irriter  par  ma  réfiftance  » 
l’autorité  publique  , je  répondrai  : 

Celui  qui  met  un  frein  , à la  fureur  des  flots  , 

Sait  aulîi  des  médians  arrêter  les  complots  : 

Soumis  avec  refped  à fa  volonré  fainte  ; 

Je  crains  Dieu  , cher  Abner  , & n’ai  point  d autre  crainte* 
Hommes  puflllanimes  , écoutez;  S.  Cyprien  Evêque  de 
Carthage  , ce  martyr  fi  humble  & fi  intrépide  , fi  ardent 
à fouffrir  pour  la  foi  & fi  zélé  à en  défendre  les  intérêrs. 
«Si  l’on  redoute  , dit  cefaint  Evêque,  l’audace  de  rnéchans 
»&  s’ils  emportent  par  leur  violence  , cequ  ils  ne  peuvent 
«obténir  par  la  juftice  , c’en  eft  fait  de  la  vigueur  épifco- 
« pale  , & de  la  puiffance  fublime  que  nous  avons  reçue  de 
« Dieu  , pour  gouverner  l’Eglife  «nous  ne  pouvons  pas  meme 
«être  chrétiens  , fi  nous  nous  abaiffons  jufqu  à redouter  les 
«menaces  &les  embûches  des  hommes  pervers.....  Que  les 
« rnéchans  fâchent  donc  que  l’Eglife  & le  camp  invincible 
« du  Seigneur  , ne  cèdent  point  a des  menaces.  Un  prene 
«tenant  l’évangile  , & gardant 
«êrre  mis  à mort , mais  il  ne  peur 
«abandonner  la  puiffance  facerdotaie  & la 
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«catholique  ? Que  refte-t-i)  finon  quePEgîife  cede  au  ca- 
«pitole  , que  les  prêtres  fe  retirent  emportant  Faute!  du 
«Seigneur  ? »>  Cet  homme  vraiment  apoftolique  déclaroic 
aux  ennemis  de  l’Eglife  « que  leurs  menaces  étoient  vaines 
«qu’elles  n’intimidoient  point  les  prêtres  du  Seigneur  ; & 
«qu’après  tout , il  lui  étoir  affèz  indifférent  par  qui  & corn- 
«ment  fonfang  fut  répandu  , puffqu’il  éroir  fûr , de  recevoir 
«de  Dieu  , la  recompenfe  d’une  mort  fi  précieufe.  « ( ^ ) 
Un  jour  le  préfet  du  prétoire  Modeffe  , ménaçoit  faine 
Baziledes  plus  terribles  effets  delà  puiffance  de  l’empereur 
Valens,qui  protégeoit  les  Ariens;  «faites-moi  , dit  Bazi- 
»le  , quelqu’aurre  menace  fi  vous  le  pouvez  , car  rien  de 

» tout  cela  ne  me  regarde Celui  qui  n’a  rien  eft  à l’abri 

»de  la  conftfcarion  ; je  ne  connois  point  l’exil  , par-tour  je 
«trouverai  ma  patrie  puifque  route  la  terre  eft  à Dieu.  Que 
»me  fairont  les  tourmens  ? Je  n’ai  point  de  corps  , il  ne 
«peur  y avoir  que  le  premier  coup  , qui  foit  en  votre  puif- 
»fance.  A l’égard  de  la  mort  , je  la  recevrai  comme  une 
«grâce , parce  qu’elle  me  conduira  plutôt  à D’eu  pour  qui 
«je  vis  , & pour  l’honneur  duquel  je  m’acquitte  de  mon 
«devoir.  Etonné  de  cet  admirable  difeours  , jamais  , dir  le 
«préfet , psrfonne  ne  n’a  parlé  avec  tanrdehardieffe;  c’eft 
«apparement  , répondit  Bazile  , que  vous  n’avez  jamais 
«rencontré  d’Evêque.  (*) 


(q)  Qucd  il  uà  res  eft  , ut  nequiffimerum  timeatur  audacia  & quod 
mah  jure  & equitate  non  poffunt . temeritate  atque  defperatione  perfi- 
cîanc,  actum  eft  de  epifeopatus  vigore,&de  Etclefiae  gubeinandae 
fubümi  ac  dmnâ  poteiiate  ; nec  chriftiam  ulrrà  durare,  aut  effe  jam 
poilu  mus  fi  ad  hoc  ventum  eft  , ut  perditorum  minas  a'que  infidias 
percimefcanius  ...  Fro  certo  fcianc,  nec  Ecclefiam  Domini  nec  caftra 
Chrifti  invtcta  & fortia  Domino  tuentemunica  , minis  cedere.  Sacerdos 
Dei  evangeiium  tenens  & Chrifti  præcepca  euftodiens , occidi  poteft: 
non  poteft  vïaei.  ..  anad  hoedeponenda  eft  cathoiicæEcclefiæ  dignitas 
& lacerdctalis  quoque  auctoritas  & poteftas  } Quid  fupereft  . quam  uc 
Ecdeiïa  capiroüo  cedar  , recedentibus  facerdotibus  ac  Domini  aicare 
removencibus.  &c...  Quid  minantur  [ mali]  feiant  quia  a Dei  faeerdoti- 
bus  non  tiuientur  ; uoftrà  nihil  imereft  . aut  à quo , aut  quomodo  péri- 
mant ur  , mot  tis  ac  fangdnis  præmium  de  Domino  recepturi.  Cyprian. 

cpiJl.jS- 

( ' ) .ii  quid  aliud  habes  id  mihi  minit2re;  horum  enim  quæadhuc 
comme  notafti  nthti  ad  nos  ateingit.  . Eoncrum  enim  proteriptioni 
obnoxiu:  non  e il  qui  nihil  habet,  Éxilajm  non  cognofco  , qui  terram 


»Un  prêtre,  dit  S.  Ambroife  , qui  n’ofe  dire  que  cequ’iï 
»penfe  , attire  fur  lui  la  colère  de  Dieu  , & fe  déshonore 
«devant  les  hommes  ; car  il  eft  écrit , J3  ai  parlé  de  votre 
^ loi  aux  Rois , & je  n3ai  pas  été  confondu.  ( j-  ) 

Je  pourrais  , Monfieur  , continuer  de  vous  montrer  une 
fuite  de  grands  hommes  6c  de  Saints,  qui  rous  enfemble  , 
forment  dans  les  annales  de  l’Eglife  un  fpeéiabie  vraiment 
admirable  ; mais  tous  ces  illuftres  perfonnages  , tous  fan* 
exception  ont  parlé  , enfeigné  , écrit  malgré  les  empereurs 
foi r ‘infidèles  , payens  ou  hérétiques  ; ils  fe  font  ex|>ofés 
aux  plus  violentes  perfécutious  , ils  ont  fouffert  les  plus 
cruels  courmens  , & la  mort  même  plutôt  que  de  garder 
le  moindre  ménagement  & d’ufer  du  plus  petit  détour, 
lorfqu’il  s’agiffoir  de  défendre  les  intérêts  de  la  religion  > 
ou  l’autorité  & les  droits  de  l’Eglife. 

Que  MM  les  promettans  nous  accusent  de  dépafler  les 
bornes  d’une  jufte  modération  ; d’être  étrangers  à cet  efpric 
de  paix  que  les  circonftances  aduelles  commandent  impé- 
rieufemenc  & dont  l’évangile  nous  fair  un  devoir  rigoureux 
de  confcience  ; que  très-charitablement  iis  nous  qualifient 
d enchoufiaftes  & de  fanatiques.  Nous  pourrions  lëur  ré- 
pondre , que  telles  furent  dans  tous  les  fiécies  les  calomni- 
eufes  accwfations  des  novateurs  % contre  les  défenfeurs  de 
l’antique  vérité  ; mais  après  avoir  convenu  avec  eux  qu’en 
effet  nous  devons  être  les  plus  zélés  apoîogiftes  de  la  paix 
fille  du  ciel , car  notre  Dieu  n’eft  pas  un  Dieu  de  diffentions 
non  enirn  eft  dijfentionis  Deus;  i.  Cor.  14.33.  Nous  leur 
obferverons  que  nous  ne  devons  pas  pour  ceià  confondre  la 


omnera  in  quà  projecius  fuero  , pro  mea  duco  ; in 6 ut  mdius 
Joquar  umvettam  terram  Dei  eff  Trio  . cujus  advena  ego  fum  & pere- 
gnnus.  j am  rormenta  quîd  aecipete  queant , cum  corpus  défit  > Nifi 
orte  pritnam  plagan  dixeris  , hujus  enim  folius  penes  re  arbitriimi  & 
poteltas  eft.  IV'ors  perro  1 cnéficii  Joco  irihi  erit , ciiiùs  enim  me  ad 
E-eum  tranlmitter  cui  vivo  & munere  meo  funger..  ..  Quo  fermons 
obitupefactus  præfectus  : neir.o  , inquir,  ad  hune  ufque  Diem  ici  allô- 
curus  eft  nec  pan  verboruai  libenate.  N eque  enim,  innuit  Baziliu  s , 
fonajfe  inEpifcopum  madifti.  naz  i aptdGreg.Naz.  orat.  20  pae.  ?48. 

( t ) Nîhii  in  face  1 do  ce  tain.  ptricu  lofur. . eft  apud  Deum  . ta  m tutpe 
apud  hommes  quam  quod  < dac  non  libéré  denunciare  : liquidera 
fctiptum  eft  : .0 quebar  de  tejl  n crûs  tuis  in  conjpeclâ  remuai , b’  non 
confundebar,  epiit,  4.  nv.  z&3.  ô * 


véritable  paix , avec  une  fauffe  fécunre  , une  fecuriîé  per- 
fide , puifque  le  Dieu  que  nous  fervons  eft  auiïî  venu  fur 
la  terre  r pour  jetter  un  rrouble  falutaire  dans  la  conscience 
des  coupables,  non  veni  nùttere  pacem  , nous  dit-il  ailleurs, 
fedgladiuni.  Math.  8.  14.  Nous  ajouterons  que  s’il  eft  de 
notre  devoir  de  refpgéter  i’union  & la  concorde  des  peu- 
ples , nous  ne  devons  pas  néanmoins  , reftemblanc  aux  faux 
prophètes  dont  parle  Jérémie  , nous  couvrir  de  honte  , & 
nous  préparer  des  regrets  éternels  , en  exaltanc  les  funeftes 
stcraits  d’une  paix  qui  n’exifteroit  pas  ; cum  ignominia  di - 
tentes  pax  pax  , & non  erat  par.  Jerem.  8.  14. 

»I1  n’y  a rien  de  ü beau  , dit  S.  Hilatre  , que  le  nom  de 
»la  paix  ; mais  ne  fait-on  pas  , qu’il  n’y  a de  véritable  paix 
»en  Jefus-Chrift  , que  celle  qui  fe  trouve  dans  i’unité  de 
sl’Eglifé  & des  évangiles  ? (*f*)  Or  à qui  perfuadera-t-on  , 
Mlonfieur  , que  l’uaité  dont  parle  S.  Hilaire  foie  fidèlement 
confèrvée  dans  le  recueil  de  loi  propofe  a la  foufeription  du 
clergé?  Penferoit-on  que  les  maximes  républicaines  font 
confacrées  par  la  do&rine  de noslw;  es  faints  ? croiroit-on  que 
les  lois  du  fénat  français  font  toutes  conformes  a celles  de 
PEglife  catholique?  Vous  trouverez  bientôt  , Moniteur  , 
Fanai  y fè  très-fuccinte  , mais  fidèle  , des  lois  auxquelles  un 
trop  grand  nombre  d’eccléfiaftiques  a ofé  fe  foumettre  ; 
daignez  y jetter  les  yeux  , & vous  ferez  perfuadé  que  cet 
séfe  de  foufeription , eft  peu  propre  à donner  la  paix  de  J.  C. 

Au  furpîus  , que  MM  les  foumfilionnaires  nous  permet- 
tent d’appeîler  de  leur  opinion  , à leur  propre  fécurite. 
La  derniere  penfée  de  leur  efprit  ne  s’élévoir-ede  pas  contre 
iorfqu’iis  naéditoient  ce  defïein  ? Cet  aéte  de  foumiffion 
donné  à leurs  âmes  timorées  , ce  calme  profond  , 
cette  tranquilué  parfaire  , appanage  précieux  d’une  conf- 
érence fans  tort  comme  fans  reproche  ? Leur  a-t-il  fait 
gonter  ce  plaifir  pur  & inéffafcle  qui  fuit  toujours  une  aétion 
vemieufe  ? A-t-il  été  pour  eux  la  fource  des  douceurs 
indicibles  de  la  paix  de  Dieu  , dont  les  charmes  nudeiïosde 
tout  fentiment  , pénétrent  l’efprit  & le  cœur  de  celui  qui 
s le  rare  bonheur  d’en  jouir  ? N’a-t-iî  pas  plutôt  mêlé  de 


'foteiïi 


lea  qui?  ambigat  e^m 
, pacem  eife  quæ  Cbtifti 
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quel qu’amer  tu  me  ce  repos  délicieux  & inaltérable  qu*iî* 
éprouvèrent  au  millieu  meme  de  toutes  les  fureurs  de  la 
perfécution  ? 

Qu’il  nous  foir  permis  encore  d’obferver  à ces  MM,  & 
fans-doute  le  plus  déterminé  d’entr’eux  , ne  fauroit  îe  con- 
certer de  bonne  foi,  qu’il  nous  foit  permis  de  leur  obferver, 
que  les  lois  aéhielies  enflent  été  rejetrées  avec  horreur  il 
y a dix  ans.  Mais  cequi  n’étoir  pas  admiffible  à cette  épo- 
que, ne  l’eft  pas  devenu  depuis  ,•  car  quod  femper  , quod 
ubique  , quod  ab  omnibus  ; comme  dit  Vincent  de  Lerins  £ 
ou  bien  nihil  innovetur  , nifi  quod  traditum  eft,  comme  dis 
S.  Etienne.  Telle  fut  dans  tous  les  temps  , l’expreffion 
cara&eriftique  de  la  catholicité. 

Du  refte  , s’il  eft  vrai  que  tout  foit  changé  par  le  fait,  il 
n’eft  pas  moins  vrai  , que  rien  ne  l’eft  par  le  droit.  Nous 
devons  donc  conferver  notre  ancienne  maniéré  de  penfer* 
& par  une  fuite  néceflaire , nous  devons  refufer  notre  fou- 
miflîon  aux  lois  de  la  république  ; car  la  fourni  (lion  fuppofe 
toujours  Valfentiment  intérieur  , & jamais  la  force  ne  peut 
atteindre  ce  dernier.  Que  nos  législateurs  déployent  donc 
tant  qu’ils  voudront , l’appareil  formidable  de  leur  autorité  , 
ils  ne  fauroient  nous  arracher  de  force  notre  foumiffion  à 
leurs  lois  , & la  refufer  eft  pour  nous  un  devoir. 

Je  ne  relèverai  pas  ici  , Moniteur  , les  principes  que 
quelques  foumiflionnaires  ont  ofé  nous  débiter  fur  le  fcan- 
dale  ; encore  moins  irai-je  perdre  mon  temps  à réfuter 
l’aflerrion  vraiment  inouïe  que  quelques  autres  eccléfiafti— 
ques  ont  eu  la  témérité  de  mettre  en  avant  ; favoir  : que 
Jefus-Chrift  n’avoit  parlé  qu  une  feule  fois  durant  fa  -vie  , 
de  rindijjolubilité  du  mariage  & que  même  pour  en  parler  t 
il  avait  attendu  d'être  interrogé  officiellement,  pour  ain fi  dire* 
Que  S . Paul  & J.  C.  lui  -même  s' étaient  fournis  pajfivement 
à la  loi  du  divorce  &c.  La  morale  des  premiers  fur  le  f cau- 
dale eft  peu  édifiante  & pas  trop  conforme  à la  doélrin© 
de  nos  livres  faints  ; mais  l’aflertion  des  derniers  eft  évi- 
dament  fcandaleufe  , blafphématoire  , injurieufe  à J.  C.  & 
a fes  apôtres  , fiibverfive  de  la  morale  évangélique  &c. 

Que  MM  les  foumiflionnaires  veuillent  nous  interdire 
tout  efpoir  de  changement  ; efpoir  qui  nous  eft  d’autant 
plus  néceflaire  que  nos  maux  font  plus  affreux  & plus 
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foîans  ! Ttfous  conviendrons  qu’il  eft  à la  vérité  bien  difficile 
de  ne  pas  trembler  pour  les  defhnées  futures  de  la  France  ; 
mais  nous  ajouterons  néanmoins  que  ii  jettant  les  yeux  fur 
une  mappe-monde  , nous  parcourons  les  diffërens  pays  , où 
régnent  le  fchifme  & i’héréiie  , l’idolâtrie  & le  paganifme 
nous  ferons  prefque  contraints  de  penfer , que  la  France  eft 
néceffiiire  à la  catholicité  de  l’Eglife  ; il  eft  inconteftable 
que  fi  i’Eglife  perdoit  ce  vafte  royaume  , ehe  perdroit  l’un 
ces  plus  beaux  fleurons  de  fa  couronne  : or  J.  C.  toujours 
fidèle  dans  fes  promefTes , ne  Différa  les  jugemens  de  i’enfer 
prévaloir  contre  fon  Egiife  fainre.  D’ailleurs  Dieu  , dont 
l’impénétrable  providence  , fait  tout  difpofer  & tout  con- 
duire aux  fins  qu’il  s’eft  propofé  dans  fon  infinie  fagelîe,  ne 
peut-il  pas  éloigner  la  religion  des  abymes  profonds  , ou 
des  hommes  pervers  voudroient  l’entraîner  ? Tels  font  les 
motifs  de  notre  efpoir  & de  notre  confiance  en  Dieu  , & 
quoiqu’en  puiffent  dire  ces  Meilleurs  , la  confiance  en  Dieu 
fut  de  tous  les  temps  plus  qu'une  illujîon  flatteufe  \ car 
quelqu’un  fut -il  jamais  couvert  de  confufion  pour  avoir 
efperé  dans  le  Seigneur  ? S citote  quia  nullus  fperavit  in 
Domino  & confafus  ejî.  éccl.  2.  11. 

Que  ceux-ci  vrais  prophètes  de  malheurs  , rappellant 
les  maux  dont  nous  avons  été  témoins  & viéfimes  * veuil- 
lent nous  faire  craindre  de  plus  grands  maux  encore.  Leur 
funefte  prévoyance  nous  trouvera  fermes  & inebramahies. 
Aux  motifs  de  craindre  nous  ne  cefferor.s  d’oppofer  les  mo> 
tifs  d’efpérer  ; & le  Seigneur  dut-il  verfer  fur  nos  têtes  la 
coupe  entière  de  fa  fureur,  allurés  qu'il  ne  permettra  pas 
que  nom f oyons  tentés  au  clqfus  de  nos  forces  , 1.  cor.  10  fi 
15.  nous  efpérerions  en  lui  ; oui,  dut-il  nous  faire  defcen- 
dre  dans  le  tombeau  notre  confiance  en  lui  feroit  encore 
la  même  , etiamji  occident  me  , in  ipfo  fperabo.  Job.  13.  15* 

Lai fTant  aux  Daniels  de  nos  jours  , le  foin  d’examiner  7 
fi  pefée  dans  la  balance  divine  , la  france  n’a  pas  été  jugée 
trop  légère  ; nous  ne  chercherons  pas  témérairement  à fon- 
der les  profondeurs  des  tréfors  de  la  fagelTe  & de  la  fcience 
de  Dieu  , fes  jugemens  font  impénétrables  , 8c  fes  voies 
font  incompréhenfibles.  Mais  inftruits  par  l’auceurdu  livre 
des  Machabées  , nous  favons  que  Dieu  , dans  les  maux 
dont  il  afflige  fon  peuple  pour  le  châtier  , ne  V abandonn& 
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jamais,  2 Mach.  6.  Nous  favons  que  s’il  eft  ici  bas  ' 
crimes  heureux  qui  attriftent  la  vertu  , Dieu  mètramerfin 
î>hom™e  * ^ P,arlenre  longanimifé  , permet  fouvent  que 

^°rble  rr0llVr  f0nChSlime,nt  ’ 2U  millieu  même 
des  bnllans  fucces  dont  fes  criminelles  entréprifes  semblent 
evoir  etre  couronnées,  Ainû  les  féditieux  Core'  Dathan 

tû tr  ïiïTïï  dT  rabyme  £>u’avoient  ÆoS 

leurs  pas,  la  rébellion  & le  murçiuire  , deviennent  rn„t 
J univers  entier  une  leçon  terribledu  refpeaqueTonTit 

« 7ra^el  1 que  des  chiens  devorans  fe  difpu tent  Pnr^ 
oü’elle  efan?de-'a  PerfidC  Ath3lie’ 

q elle  avoir  ufurpe  , feront  à jamais  des  exemples  écou 
vamables  du  châtiment  que  Dieu  referve  aux  tyran»  iIZ~, 
& aux  facriléges  meurtriers  de  leurs  Rois.  y P * 

e oumertant  aux  lois  de  la  république  MM  les  nrn 

revers  , & re„dre  'des  d ë gr Ici  Y üfeu  n " 

tous  les  avantages  qu’elle  rcmn „ "...  'eU  A-  Pour 


fuccès  du  rriml  r ia  f^P'ubl>q*J'e  ne  fcnr^ils  pas  les 

de  la  câùfe  de  Dieu  & deX **  n^mphe 
pour  les  magiftrats  républicains  ; cVft 

tuner  Pe^Cid'de  1 ' m°nari:lue’  & le  foit  croiem-ilV'impô?- 

ixxsfS^i^sstss: 

téméraire  ofera  l’entreprendre  » ’ ma'S  qUe‘ie  mam  Sffèz 

une!m!qtalffèzMi°mterUta  ’ ""P  ^ le"re  I™ 

impreffion  fur  votre  efpr  il'  'J™1 P°"' ™ k'!e  ^clque 

gouvernement  aauelfeft  câliné  fur  éam  q,,e  le  P‘an  d“ 

très.faraeilx  ouvrages  Ltraff 
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facial  ; & le  livre  de  l'éducation  , ou  VÉmile.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  Jean-Jacques  établir  pour  bâfe  du 
gouvernement  , la  fouveraineté  du  peuple  , la  liberté  b 
J' égalité.  Tels  font  auffi  les  fondemens  que  nos  legtflateurs 
onc  cru  devoir  donner  à leur  république.  Dans  TEmile 
Rouffeau  établit  pour  bâfe  de  la  religion  , la  loi  naturelle  , 
& ce  qu’il  appelle  la  religion  du  cœur  ; celle-ci^  toujours 
uniforme  en  elle-même  , peut  varier  quand  un  cérémonial, 
qui  félon  lui  n’eft  qu’une  affaire  de  police  : ce  font  les  termes 
du.  philofophe  proteftant  ; ne  font-ce  pas  aufft  les  principes 
de  la  convention  nationale  , qui  dans  un  de  fes ; decrets  , 
profcrit  tout  ligne  extérieur  de  religion,  fans-doute  pour 
ne  laiffer  que  la  religion  du  cœur,  & qui  menace  de  punir 
par  forme  de  police  correaionnelle  , ceux  qui  contrevien- 
droient  aux  lois  qu’elle  a portées  fur  les  cultes  . Il  eft  donc 
très-certain  que  la  confotution  reiigteufe  & politique  de  la 
Rance  adueHa , n’eft  que  le  développement  pratique  des 
principes  tracés  dans  deux  des  plus  mauvais  livres  écrits 
dans  notre  langue.  Delà  je  conclus  qu  on  doit  regarder 
Rouffeau  , comme  l’auteur  du  fyftême  entier  de  la  republ  - 
que  françaife.  Mais  vous  le  favez  , Monfieur  , ce  fceptique 
atrabilaire  a paffé  fa  vie  à vouloir  détruire  la  religion  cnre- 
tienne  , & plus  encore  l’aurome  de  1 Eglife  catholique.  ^ 
Je  fuppofe  maintenant  que  iorfque  Jean-Jacques  vivoïc 
encore  ,PPit  eut  été  fe  préfqnter  au  clergé  affemble  , & lui 
eut  tenu  à peu  près  ce  langage  : j’ai  examine  a fonds  toutes 
les  religions  , & toutes  les  lois  civiles  ; J ai  ,vu 
abus  & des  imperfeaions  ; mais  ,»ai  trouve  dan,  la  Fa- 
deur de  mes  méditations  , un  plan  nouveau  de  reUpon  & 
de  politique  ; je  viens  vous  le  prefenter  & 1 opinion i que 
j’ai  de  vos  lumières  , me  fait  préfumer  que  vous il  adopterez 
avec  reconnoiffance  , car  je  n’at  cherche  que  le  ^nhe^ur 
du  genre  humain  : je  vous  demande  votre  ^^fcripnon  a 
mon  code  religieux  & politique  ; vous  devez 
l’univers  entier  ; voilà  mon  contrad  foetal , voici  mon, 
émile  , lifea-les  jour  & nuit  : noBurnâ  verfate  manu  , 

[are  diurnâ.  Je  le  demande  , Monfieur  , que  le 
croyez-vous  qu’eut  fait  fur  l’efprit  du  cierge  , e 
Rouffeau  ? Rouffeau  n’exifte  plus  , mais  il  a *f"es 
difcipîes  & ces  difciples  nous  demandent  au)ourd  ui  notes 


foummtilïon  à des  lois  femblables  à celles  qu’il  propofbit 
lui-même. 

Mais  enfin  , quelles  font-elîe  ces  lois  , pour  qu’on  prefte 
notre  foumiftïon  , en  leur  faveur  au  point  de  nous  en  faire 
lin  devoir  rigoureux  de  confcience  ? Vous  le  favez  , Mon- 
teur , c’eft  le  jour  du  Seigneur  remplace  pâr  des  décades  ; 
c’eft  l’arbre  de  la  liberté  mis  à la  place  du  figne  adorable 
de  notre  rédemption  ; c’eft  la  permiffion  légale  & illimitée 
du  divorce  , fubftituée  à l’indifîolubi lité  du  mariage  ; rou- 
tes les  marques  extérieures  de  la  catholicité  profentes  & 
abolies  ; la  promifeuité  de  tous  les  cultes  & le  roléranrifme 
univerfel  en  matière  de  religion  établis  comme  principe  ; 
1 ouverture  de  tous  les  monaftères  ; la  rupture  de  tous  les 
vœux  ae  religion;  la  fuppreftîon  de  la  dîme  , qui  félon  i ef- 
prit  du  S.  Concile  de  Trente  , eft  de  droit  divin  ; la  venre 
& Tâchât  réciproquement  fymoniaques  des  biens  de  l’Kglife; 
le  pillage  & la  profanation  de  fes  temples  & de  fes  vafes 
facres  ; tous  les  liens  qui  unifToient  la  france  avec  Rome  , 
brifés  ; l’anéantiftemenr  de  l’autorité  royale;  la  proscription 
éternelle  de  nos  Rois  ; l’arrêt  de  mort  prononcé  centre  les 
émigrés  généreux  défenfeurs  de  l’autel  & du  trône  ; la 
meme  peine  décrétés  contre  ceux  de  nos  faints  pontifes  ; Sc 
de  nos  vertueux  collègues  , que  la  tempête  a jettés  dans 
des  régions  étrangères  &c.  &c,...  Et  pour  qui  nous  deman- 
de-t-on notre  foumifiion  ? Vous  ne  lefavez  que  trop,  Mon- 
teur , pour  les  facriléges  meurtriers  du  meilleur  de  nos 
Rois  ; pour  les  infâmes  aftaftins  de  for»  augufte  famille  ; 
pour  des  hommes  parricides  dont  les, bras  font  encore  teints 
du  fang  qu  ils  ont  fait  couler  à grands  flots  dans  nos  cités 
& nos  campagnes  ; pour  des  hommes  ennivrés  de  toutes 
les  fureurs  de  1 enfer , qui  ne  refpirant  que  le  crime  , ont 
egalement  outragé  le  Ciel  & la  Terre , la  religion  & l’hu- 
manité , Dieu  & les  hommes.  Ha  Moniteur  I fousc.rire  à 
de  pareilles  lois  f fe  foumettre  à de  femblables  légifîareurs  , 
n eft-ce  pas  à la  fois  apoftafier  fa  religion  & fon  honneur  ? 

Concluons  , Monfieur  , que  pour  nous  engager  à man- 
quer a la  fidélité  que  nous  devons  à Dieu  , à l’Eglife  & au 
Roi , MM  les  foumiffionnaires  auroient  dû  nous  donner 
d autres  raifons  que  celles'qu’ils  ont  alléguées  , & nous 
montrer  d autres  autorités  que  leur  exemple  perfonne.l* 


Faits  pour  marcher  fous  iesenfeignes  de?  princes  de  l’Églife* 
nos  maîtres  dans  la  foi  , que  nous  fommes  à pleindre  , 
lorfque  ces  guides  nous  manquent  1 Dénués  de  leur  fecours 
& tourmentés  par  la  crainte  de  porter  à la  religion  , des 
coups  d’autant  plus  funeftes  , que  les  miniftres  des  autels 
en  feroient  les  coupables  auteurs  , nous  avons  cru  qu’avant 
de  nous  décider  , il  étoit  de  noue  devoir  de  méditer  le 
dogme  catholique  & la  morale  de  l’évangile  , de  rappeller 
à notre  mémoire  l’hiftoire  fainre  & l’hiftoire  eccléfiaftique  ; 
de  confulter  la  tradition  confiante  de  i’Egltfe  univerfelle , 
& d’approfondir  fur-tout , la  do&rine  de  l’Eglife  gallicane; 
de  comparer  nos  prétendues  lois  républicaines  avec  les 
préceptes  de  la  loi  naturelle  , & avec  ceque  nous  connoif- 
fons  des  lois  civiles  & du  droit  public  ; d’envifager  même 
les  devoirs  que  nous  impofe  l’efprit  faint , lorfqu’ii  nous 
ordonne  de  ne  rien  faire  qui  puiflTe  porter  atteinte  à notre 
bonne  réputation  , curam  habtde  bono  nomine.  eccl.  41.  15. 
Or  le  réfultat  de  nos  reflexions  les  plus  profondes  , & de 
nos  recherches  les  plus  exaéfces  , a toujours  été  que  nous  ne 
pouvions  pas  , & que  nous  ne  devions  pas  nous  foumettre 
aux  lois  de  la  prétendue  république  françaife.  (5) 

Qu’on  dife  donc  déformais  , tant  que  l’on  voudra  , que 
c’eft  préfomption  de  notre  part , amour  propre  , efprit  de 
parti , entêtement , que  fais-je,  intérêt  perfonnel  peut-être? 
Décidés  à ne  pas  fouiller  notre  plume  par  des  récriminations 
peu  charitables  & trop  aifées  ; nous  nous  contenterons 
d'obferver  que  la  préfomption  ne  fauroit  être  du  coté  de 
ceux  qui  ne  préfumant  rien  d’eux-mêmes  , attendent  tout 
de  l’autorité  légitime  ; nous  ajouterons  que  nous  n’avons 
eu  d’autre  amour  , que  celui  de  la  vérité  ; d’autre  efprit 


( q ) Les  différens  motifs  que  fauteur  de  cette  lettre  ne  fait  que 
ré  umer  ici , fo  it  développés  dans  umautre  de  Tes  ouvrages  qui  a pour 
titre  mon  premier  & mm  dernier  mot  fur  facte  de  foumijfion  aux  lois  de 
la  république  françaife  ; & qui  a pour  épigraphe  cette  fenrence  prife 
du  ee  ndl  vreries  Machabées  : parati  lumus  magis  mor  quampatrias 
Dei  leges  prævaricari . L’auteur  s’eft  uniquement  propofé  dans  l’ou- 
vrage que  nous  publions  aujourd’hui , de  réfuter  les  raifons  que  MM 
les  fournis  allèguent  en  faveur  de  leur  opinion  , & de  donner  a certai- 
nes preuves  de  la  fienne  le  développement  c^u’un  de  fes  amis  lui 
avait  demandé,  iYott  de  l'imprimeur. 


qj  celui  de  là  trouver  fans  dm, te  ; d’autre  entêtement  nue 
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Du  relie,  ces  calomnieufes  imputations  , ne  nous  don- 
nent que  les  regrets  de  n’avoir  pas  fu  défendre  , auffi  bien 

f 1 aun”ns  de{i™  , 'es  droits  de  la  religion  , de 

1 Eglife  & ceux  de  notre  fouverain  légitimé.  Car  que  nous 

iofant'6  deS  '“genîen*  de  les  P^res  fournis?  N’op- 

tomê  a 7 tra'IS  de  eUr  ?ryre  ^ue  le  de'dain  mérité  de 
toute  apologie , nous  leur  dirons  avec  S.  Paul , mihiautem 

pro  mtnimo  efl , ut  a vobis  judicer.  Cor.  4.  jSr  , & 4.  Dieu 
voie  notre  cœur , il  connoit  nos  deffeins  ; Dieu  pro- 

mider  &’l&  1Ugem°ntS  feu!s  ont  ie  droit  de  nous  inti- 
n^det  & de  nous  inquiéter , qui  autem  \uiicat  me  Dominas 

° I°“S,Sr  gnSU^  ! T ' .porte's  vos  fainres  îumïei-es  juf- 
ques  dans  le  fecret  le  plus  intime  de  nos  aines  ; vous  Caves 

que  c eft  en  votre  prefence  , & dans  le  filence  profond  de 

nous  ont  d^humam?’sque  nousaTOns  pefé  les  motife  qui 
aui  non  ^ ^ ÜS  n°US  avons  ^a!r  choix  du  parti 

qui  nous  a fixe  ! Pourront-elles  nous  rendre  coupables  à 

nb.riTn*  ’ 'es  dlfPoGn°ns  où  nous  femmes  de  tou/fouffrir 
p'utot  que  de  faire  couler  les  larmes  de  voire  Eglife  Z ‘r 
laquelle Vefprtt  de  vérité,  ne  ceje  de  prier  par  desgéndffZ 
roux  ‘ttfr  & pourra-t-elle  nous  attirer  votre  cour- 
X ’ de  moUn0n  ,qU-  n0US  in5’ire  ie  de'fir  de  »orre 

«ne  rèlipion  f nr  P ■ ’ q"e  ds  trahir  les  imérê">  d« 
votre  fanf  Afa'nten  qU,,ap*reS,av°ir.Pris  naifiance  dans 

le  fans  fonr  rm°n  ÎGU  ' ^Pres  avo,r  été  cimentée  par 
le  lang  , dont  Tes  martyrs  ont  inondé  la  terre  ne  femhip 

XVeauVnqU\n0US  ’ àtr?VerS  tant  Orages  & de 
P-tes  , que  pour  fa,re  un  plus  trille  naufrage  dans  ces 
derniers  ,ours  de  nuage  & de  deïolation.  ° ’ 

J’ai  l’honneur  d’être  &c. 

Baie,  23  Septembre  1795, 


